IIS TOIRE 


AB RE GEE 


Des evenemens ſur leſquels e fondie 
la fable du Poeme de la of fon 


E feu or guerres civiles , dont Fran- 
ell cois II vit les premieres étincelles, 
avoit embraſe la France ſous la mino- 
rite de Charles IX. La religion en Etoit 


le ſujet parmi les peuples, & le pretexte parmi les 
grands. La Reine Mere, Catherine de Médicis, 
avoit plus d une fois hazarde le ſalut du Roy aume 
pour conſerver ſon autorité, armant le parti ca- 
tholique contre le proteſtant, & les Guiſes contre 
les Bourbons, pour les accabler les uns par les autres. 


La France avoit alors pour ſon malheur beaucon p 
de Seigneurs trop puiſſans, & par conſtquent fac- 
tieux: des peuples de venus fanariques & barbares 
par cette fureur de parti qu inſpite le faux zele des 
Rois enfans, aux noms deſquels on ravageoit l Etat. 
Les batailles de Dreux, de Saint Denis, de Jarnac, 
2 Montcontour , avoient ſignals le malheureux 

Tome II. A 
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2 Hiſtoire abregee 

regne de Charles IX. Les plus grandes villes &toient 
priſes & repriſes, ſaccagees tour a tour par les 
pattis oppoſes, On faiſoit mourir les priſonniers de 
gverre par des ſupplices rechetchés. Les Egliſes 
Etoient miſes en cendres par les Réformès „ les tem- 


ples par les Catholiques z les empoiſounemens & les 
aſſaſſinats n'tcoienc tegardes que comme des ven · 
geances d'ennemis habiles. 


On mit le comble à tant d'horreurs par la journee 


de Saint Barthelemi. Henri le Grand, alors Roi de 
Navarre, & daus une extreme jeuneſſe, Chef du 


parti rèformè, dans le ſein duquel il ètoit ne, fut 
attire a la Cour avec les plus puiſſans e du 
parti. On le maria a la Prince ſſe Marguerite, ſceur 
de Charles IX. Ce fut au milieu des réjouiſſances 
de ces noces , au milieu de la paix la plus profonde, 
& après les ſermens les plus ſolemnels, que Cathe- 


xine de Medicis ordonna ces maſlacres , dont il 


faut perperuer la memoire , (route affreuſe & toute 
fletriſſante qu'elle eſt pour le nom Frangais, ) afin 
que les hommes, toujours prers a entrer dans de 


malheureuſes querelles de religion, voyent à quel 


exces l eſprit de parti peut enſin conduire. 


On vit donc dans une Cour qui le piquoit de po- 


liteſſe une femme cèlebre par les agtémens de Veſ- 


it, & un jeune Roi de vingt- trois ans, ordonner 
de ſang froid la mort de plus d'un million de leurs 
ſujers. Cette mème nation qui ne penſe aujourdhui 


à ce crime quien friſſonnant, le commit avec tranſ- 


port & avec zele. Plus de cent mille hommes furent 


Who 


ſervant de fondement d la Henriade. 3 
aſſaſſinés par leurs compatriotes, & ſans les ſages 


precautions de quelques perſonnages vertueux, 
comme le Preſident Jeannin, le Marquis de Saint- 
Herem , &c. la moitié des Frangais Egorgeoit autre. 

Charles IX ne vécut pas long-temps apres la 
Saint Barthelemi. Son frere Henti III quitta le trone 
de la Pologne pour venir replonger la France dans 
de nouveaux malheurs, dont elle ne fut tirèe que 
par Henri IV, ſi juſtement ſurnommè le Grard par 
la poſterite , qui ſeule peut donner ce titre. 


Henri III en revenant en France y trouva deux 
partis dominans. L'un toit celui des rEformes , re- 
naiſſant de ſa cendre, plus violent que jamais, & 
ayant a ſa tete le meme Henri /e Grand, alors Roi 
de Navarre. L'autre Etoit celui de la Ligue, faction 


puiſſante formee peu à peu par les Princes de Guile , 


encouragee par les Papes, fomentce par I Eſpagne, 


Saccroiſſant tous les jours par l'artifice des Moines, 


couſacrèe en apparence par le zele de la religion ca- 
tholique; mais ne tendant qu'a la rebellion. Son Chef 
Etoit le Duc de Guiſe, ſurnomme le Balafre, Prin- 
ce d'une reputation Eclatante , & qui ayant plus de 
grandes qualites que de bonnes, ſembloit nè pour 
changer la face de I Etat dans ce temps de troubles. 


Henri III au lieu d'accabler ces deux partis ſous 
le poids de Tautorite Royale, les fortifia par ſa fai- 
bleſſe. Il crut faire un grand coup de politique en ſe 
declarant le Chef de la Ligue; mais il n' en fut que 
Feſclave. Il fut force de faire la guerre pour les int - 


rets du Duc de Guiſe qui le vouloit détröner, con - 
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tre le Roi de Navarre ſon beaufrere , ſon heritier 
preſomprif , qui ne penſoit qu'a établir Tautorité 
Royale, d autant plus qu'en agiſſant pour Henri III, 
a qui il devoit ſucctder, il agiſſoit pour lui-meme, 


. L'armee que, Henri III envoya contre le Roi ſon 
beaufrere fut battue a Coutras , ſon fayori Joyeu- 
ſe y fut tus. Le Navarrois ne voulut d'autre fruit 
de la victoire que de ſe réconcilier ayec le Roi. 
Tout vainqueur qu'il etoit, il demanda la paix, & 
le Roi vaincu n'oſa Paccepter , tant il craignoir le 
Duc de Guiſe & la Ligue. Guiſe dans ce temps- là me- 
me venoit de diſh ſuper une armée d'Allemands. Ces 

humilietent encere davantage le 
Roi de France , qui ſe crut a la fois vaincu par les 
Ligueurs & par les Reformes. g 


foibleſſe de ſon Souverain, vint à Paris malgre ſes 
ordres. Alors arriva la fameuſe journte des Barrica- 
des, & od ce peuple chaſſa les Gardes du Roi, & 
ou ce Monarque fut oblige de fuir de ſa capitale. 

- Guiſe fit plus, il obligea le Roi de tenir les Etats 

genèraux du Royaume a Blois, & il prit ſi bien ſes 
meſures qu'il toit prẽt de partager l autoritè Royale, 
du conſentement de ceux qui repreſentoient la na- 
tion, & ſous Vapparence des formalitcs les plus reſ- 
peRables, Henri III, r&ycille par ce pre ſſant danger, 
fit aſſaſſiner au Chàteau de Blois cet ennemi fi dange- 
reux, aufli-bien que ſon frere le Cardinal, plus vio- 
lent & plus ambitieux encore que ie Duc de Guile, | 

Ce qui toit arrivs au parti proteſtant, apres la 
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Le Duc de Guiſe enfè de {a glojre „& fort de la 
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Saint Barthelemi, arriva alors à la Ligue. La mort 
des Chefs ranima le parti. Les Ligueurs leverent le 
maſque, Paris ferma ſes portes. On ne ſongea qu'a 
la vengeance. Ou regarda Henri III comme Faſſaſſin 
des defenſeurs de la religion, & non comme un Roi 
qui avoit puni des ſujets coupables. 

It fallut que Henri III, preſſ de tous cores, fe rè- 
conciliar enfin avec le Navarrois. Ces deux Princes 
vinrent camper devant Paris, & c'eſt la que commen- 
ce la HENRIA PD E. 


Le Duc de Guile laiſſoit encore un frere; c toit 

le Duc de Mayenne, homme intrépide, mais plus 

habile qu agiſſant, qui ſe vit tout · dun- coup à la tète 

d'une faction inſtruite de ſes forces, & animèe par la 
engeance & par le Fanatiſme. 

Preſque toute! Europe entra dans cette guerre. La 
c<lebre Eliſabeth, Reine d'Angleterre, qui ctoit plei - 
ne d'eſtime pour le Roi de Navarre , & qui cut tou- 
jours une extreme paſſion de le voir, le ſecoutut plu- 
ſieurs fois d hommes, d'argent , de vaiſſeaux; & ce 


fut Dupleſſis-Mornay qui alla toujours en Angleterre 
ſolliciter ſes ſecours. 


D'un autre cote , la branche d Autriche qui regnoi; 
en Eſpagne, favoriſoit la Ligue dans l eſpërance d'ar- 
racher quelques depouilles d'un Royaume déchiré 

par la guerre civile. Les Papes combattoient le Roi 


de Navarre , non- ſeulement par des excommunica- 


tions, mais par tous les artifices de la politique, & 
par les petits ſecours d hommes & d'argent que la 
Cour de Rome peut fournir. 
A3 
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| Cependant Henri III alloit ſe rendre maſtre de Pa- 
ris, lorſqu il fut aſſaſſin a Saint Cloud par un Moine 
Dominicain qui commit ce parricide dans la ſeule 
idee qu il obẽiſſoit à Dieu & qu'il couroit au mar- 
tyre: & ce meurtre ne fut pas ſeulement le crime de 
ce Moine fanatique , ce fut le crime de tout le parti. 
Lopinion publique, la crèance de tous les Ligueurs, 


Etoir qu'il falloit tuer ſon Roi, sil Etoit mal avec la 


Cour de Rome. Les Predicateurs le crioient dans leurs 
mauvais ſermons ; on l'imprimoit dans tous ces livres 
pitoyables qui inondoient la France, & qu'on trouve 
a peine aujourdhui dans quelques bibliotheques , 
comme des monumens curieux d'un ſiecle galement 
barbare & pour les lettres & pour les mœurs. 

Apres la mort de Henri III, le Roi de Navarre, 
(Henri /e Grand) reconnu Roi de France par l ar- 
mee , cut a ſoutenir toutes les forces de la Ligue, 
celles de Rome, de I'Eſpagne , & ſon Royaume à 
conquèrir. II bloqua, il aſſiégea Paris a pluſieurs 
repriſes. Parmi les plus grands hommes qui lui fu- 
rent utiles dans cette guerre , & dont on a fait quel - 
qu'uſage dans ce Poeme , on compte les Maréchaux 
d' Aumont & de Biron, le Duc de Bouillon, &c. Du- 
pleſſis-Mornay fut dans ſa plus intime confidence juſ- 
qu'au changement de religion de ce Prince; il le ſer- 
voit de ſa perſonne dans les armèes, de ſa plume con- 


tre les excommunications des Papes, & de ſon grand 


art de negocier, en lui cherchant des ſecours chez tous 
les Princes proteſtans. 

Le principal Chef de la Ligue ctoit le Duc de Ma- 
yenne: celui qui avoit le plus de reputation apres lui 


wer ATC. 
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ktoit le Chevalier d Aumale, jeune Prince, connu par 
cette fiertt & ce courage brillant qui diſtinguoient 
particulierement la Maiſon de Guiſe. Hs obtinrent plu- 
fieurs ſecours de ] Eſpagne; mais il n'eſt queſtion ici 
que du fameux Comte d' Egmont, fils de I Amiral , 
qui amena treize ou quatorze cens lances au Due de 
Mayenne, | | | 

On donna beaucoup de combats , dont le plus fa- 
meux, le plus decifif , & le plus glorieux pour Henri 
IV, fur la Bataille d'Ivri, ou le Duc de Mayenne 
fut vaincu, & le Comte d' Egmont fut tue. 

Pendant le cours de cette guerre, le Roi Etoit 
devenu amoureux de la belle Gabrielle d' Eſtrées, 
mais (on courage ne s amollit point aupres d'elle, te- 
moin la lettre qu'on voir encore dans la bibliotheque 
du Roi; dans laquelle il dit a fa maitreſle : „ Si je 
= ſuis vaincu, vous me connaiſlez aſſez pour croire 
> que je ne fuirai pas; mais ma derniere pen(ce ſera 
5» a Dieu, & l'avant derniere à vous. 


Au reſte on obmet pluſieurs faits conſidérables, 


qui n' ayant pas de place dans le Poëme n' en doivent 
point avoir ici. On ne parle ni de expedition du Duc 


de Parme en France, qui ne ſervit qu'a retarder la 


chute de la Ligue, ni de ce Cardinal de Bourbon qui 
fut quelque tempe un fantome de Roi ſous le nom de 
Charles X. | | : 

Il ſuffit de dire qu'apres tant de malheurs & de de- 


folations, Henri IV fe fir catholique, & que les 


Pariſiens, qui haiſſoient (a religion, & rèvèroient ſa 


perſonne , le reconnurent alors pour leur Roi. 
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DEE 

DE LA 
HENRIADE. 

E ſujet de la HEN RIA Dx eſt le fiege de Paris, 


4 commence par Henri de Valois & Henri le 
Grand, acheve par ce dernier ſeul. | 


Le lieu de la ſcene ne s'Etend pas plus loin que de 
Paris à Ivri,ou ſe donna cette fameuſe Bataille quide- 
eida du ſort de la France & de la Maiſon Royale. . 

Le Poëme eſt fondè ſur une Hiſtoire connue, dont F 
on a conſerve la verite dans les EvEnemens princi- i 
paux. Les autres moins reſpectables ont EtE ou retran- 5 

_ ch&s ou arranges ſuivant la vraiſemblance qu'exige | 
un Poëme. Oa a tache d'eviter en cela le défaut de 
Lucain qui ne fit qu'une gazette empoulee , & on a 
pour garant ces vers de M. Deſpréaux. 


Loin ces rimeurs craintifs , dont Veſprit flegmatique 
Garde dans ſes fureurs un ordre didactique: 
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Idee de la Henriade. 9 

On n'a fait meme que ce qui ſe pratique dans tou- 
tes les Tragédies, ou les'Eycnemens -_ es aux 

regles du theatre. 

Au reſte, ce Potme n'eſt pas plus hiſtorique qu au- 
eun autre. LE CAMOVENS , qui eſt le Virgile des Por- 
tugais , a cëlèbré un EvEnement dont il avoit èté té- 
moin lui- mme. Le Taſſe a chantè une Croiſade con 

nue de tout le monde, & n'en a obmis ni! He: mite 
 Dierre, ni les proceſſions. Virgile na conſtruit la fa- 
1 le de ſon En ide que des fables regues de ſon temps, 
Xa qui paſſoient pour Thiſtoire yeritable de la deſcen- 
te d' Ence en Italie. | 
Homere, contemporain d'Hefiode,& qui par conſc>- 
quent vivoit environ cent ans apres la priſe de Troie, 
pouvoit aiſement avoir vũ dans fa jeuneſſe des vieil> | 
lards qui avoient connu les HEros de cette guerre. Ce 
qui doit meme plaire davantage dans Homere, c'eſt 
que le fond de (on ouvrage n'eſt point un roman, que 
les caracteres ne ſont point de ſon imagination, qu'il 
a peint les hommes tels qu ils Etoient,avec leurs bon- 
nes & leurs mauvaiſes qualités, & que ſon Livre eſt 


TY le monument des macurs de ces temps reculés. 
9 LA HENRIA Dx eſt compolte de deux parties: d'C: 
V'enemens reels dont on vient de rendre compte; & de 


fictions. Ces fictions ſont toutes puiſces dans le Syſte- 
me du merveilleux, telles que la prediction de la con- 
verſion de Henri IV, la protection que lui donne Saint 
Louis, ſon apparition, le feu du Ciel dẽtruiſant ces op- 
rations magiques qui &toient alors ſi communes, &c. 
Les aurtes ſont pu urement allegorigues De ce nom- 
© A5. 


IO Idee de la Henriade. 
bre ſont le voyage de la diſcorde a Rome, la politi- 


que, le Fanatiſme petſonifiés, le Temple de l Amour, 
enfin les Paſſions & les Vices. 


Prenant un corps, une ame, un eſprit , un viſage- 


Que ſi 'on a donnè dans quelques endroits à ces 


paſſions perſonifièes les memes attributs que leur don- 
noient les paiens, c'eſt que ces attributs allegoriques 
ſont trop connus pour etre changes. L'Amour a des 
fleches, la Juſtice a une balance dans nos ouvrages 
les plus chrétiens, dans nos tableaux, dans nos tapiſ- 


ſeries, ſans que ces repreſentations ayent la moindre 


teinture de paganiſme. Le mot d' Amphitrite dans no- 
tre Poëſie ne ſignifie que la Mer & non TEpouſe de 
Neptune. Les Champs de Mars ne veulent dire que 


la Guerre , &c. 


Sil eſtquelqu'un d'un avis contraire, il faut le ren- 
voyer encore a ce grand maitre M. Deſpreaux , qui 
dit: 


C'eſt d'un ſcrupule vain s alarmer ſottement; 
Bien - töt ils defendront de peindre la Prudence „ 
De donner a Thémis ni bandeau ni balance, 

Et le Temps qui s enfuit une horloge a la main 
De figurer aux yeux la Guerre au front d'airain + 


Et pai-tout des diſcours , comme une idolatrie - 


Dans leur faux zele iront chaſſer Vallegorie. 


Ayant rendu compte de ce que conticat cet ouvre 
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Idee de la Henriade: IE 
ge, on croit devoir dire un mot de Feſptit dans le- 
quel il a ètè compole. 

On n'a voulu ni flatter ni medire, Ceux qui trou- 
veront ici les mauvaiſes actions de leurs ancetres 
n'ont qu'a les reparer par leur vertu. Ceux dont les 
Aieux y ſont nommes avec <loge, ne doivent aucune 
reconnaiſſance a V'Auteur qui na eu en vue que la 
vecrite; & le ſeul uſage qu ils doivent faire de ces 
louanges , c'eſt d'en meriter de pareilles. 

Si l'on adans cette nouvelle Edition retranche quel- 
ques vers qui contenoient des yerites dures contre les 
Papes qui ont autrefois deshonore le Saint Siege par 
leurs crimes , ce n'eſt pas qu'on faſſe a la cour de 


Rome [affront de penſer qu'elle veuille rendre reſ- 


pectable la mèmoire de ces mauvais Pontifes. Les 
Francais qui condamnent les méchancetés de Louis 
XI & de Catherine de Medicis, peuvent parler (ans 


doute avec horteur d'Alexandre VI. Mais V'auteur a 


Elaguece morceau,uniquemeat parce qu'il Etoit trop 


long, & qu'ilyavoir des vers dontiln'eroitpas content. 


C'eſt dans cette ſeule vue qu'il a mis beaucoup de 
noms à la place de ceux qui ſe trouvent dans les pre- 
mieres Editions , ſelon qu'il les a trouves plus conve- 
nables a ſont ſujet, ou que les noms mEmes lui ont 


paru plus ſonores. La ſeule politique dans un Pom 
doit etre de faire de bons vers. 


On aretranchæ la mort d'un jeune BouMers, qu on 
fuppoſoit tuè par Henri IV, parce que dans cette cir- 
eonſtance la mort de ce jeune homme ſembloit rendre 


Henri. IV um ꝑeu odieux, ſans le rendre plus grand 
A 6 
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le reſte du Pot me; parce qu ayant jouè le role de con- 


peut. donner aucune priſe à la cenſure.: 


12 1, dee de la Heuriade. 


On a fait paſſer Dupleſſis-Mornay en Angleterre au- 
pres de la Reine Eliſabeth , parce qu'effeQivemenr if 
y fut envoye, & qu'on s 7 reſſouvient encore de ſa 
négociation. 


On s eſt ſervi de ce meme Br dans 


fident du Roi dans le premier Chant, il eũt &tè ridicuſe 

qu'un autre prit ſa place dans les Chants ſuivans: ſe 

meme qu'il. ſeroit impertinent dans une Tragedie , 

(dans BErenice, par exemple, ) que Titus ſe confiat 7” 

a Paulin au premier Acte, & aun autre au cinquieme. 5 
| 


Si quelques perſonnes veulent donner des interpréta- 5 
tions malignes à ces changemens Pauteur ne doit 
point sen 3 ILſgait que quiconque écrit elt 5 
fait pour eſſuyer les traits de la malice. iy; 

Le point le plus important: eſt la religion qui fai. 
en grande partie le ſujet du Pome, & qui en eſt lo ö 
ſeul denouèment. Et 


L'auteur-ſe. flatte de $'etre explique en beaucoup 
d'endroits ,.avec une preciſion rigoureuſe, qui no 


Tel eſt, par exemple „ ce morceau ſur là Trinitẽ: 


La Puiſſance, Amour, avec Intelligence 3, 
Unis. & diviſẽs 2 compoſenr ſon eſſence. 


Ex. celùi : cĩ: 


Ixeconnait ] Egliſe ãci bas comibattue 3. 


Idee de la Henriade. T3 
L'Egliſe toujours Une, &-pat-tout Etendue 53>» 
Libre, mais ſous un Chef, adorant en tout lieu 
Dans le bonheur des Saints la grandeur de ſon Dieu. 
Le Chriſt , de nos péchès Victime renaiſſante 
De ſes Elus chèris nourriture vivante, 
Deſcend ſur les Autels a ſes yeux eperdus , 
Et lui d&couyre un Dieu ſous un Pain qui n'eſt plus. 


Si l'on n'a pu s exprimer par- tout avec cette exac- 
titude theologique , le Lecteur raiſonnable y doit 
ſuppleer.. 1 

Il y auroit une extrème injuſtice à examiner tout 

Youvrage comme une Thefe de Theologie. Ce Poe- 
me ne reſpire que amour de la Religion & des Loix: 
On y deteſte egalement la rebellion & la perſècution: 


y N Il ne faut pas juger ſur un mot, un Livre Ecrit dans 
5 un tel eſprit. 
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AVERTISSEMENT. 

N donne ici les Variantes qur 

HF ſe trouvent dans les differentes 

Editions de la Henriade. Elles ont 

ele recueillies par M. I Abbe Lenglet | 
du Freſnoy , qui les fit imprimer en i 
2740. Il les mit à la ſuite de I Edi- 
tion in- quarto, dite de Londres, G y Py 
joignit des Remarques. M. de Vol- 
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taire en a ajoute depuis quelgues- unes 
de lui, en reponſe d celles de M. Ab- 
be Lenglet, ou il parait que cet Edi- 
eur S eſt mepris.. e 
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VARIANTES 
DE LA 


AVEC 
DES REMARQUES.' 


r 


CHANT PREMIER. 


Te chante les combats & ce Roi genereux 
Quiforga les Frangais a devenir heureux , 
Qui diſſipa la Ligue & fit trembler I'Ibere ; 
Qui fut de ſes Sujets le vainqueur & le pere, 
Dans Paris ſubjugue. fit adorer ſes Loix ,, 


4 


16 VWARIANTES. 

Et ſut amour du monde & exemple des Rois. 
Mufe, raconte- moi quelle haine obſtince | 

Arma contre Henri la France murinee , 


Et comment nos ateux:, a leur perte courans 
Au plus juſte des Rois préféroient des Tyrans? 


Valois regnoit encore, & ſes mains incertaines . 
De Etat èbranlè laiſſoient flotter les rènes; 5 
Les Loix étoient (ans force, & les droits confondus;. 
Ou pour en mieux parler, Valòis ne regaolt plus. 
Ce * plus ce Prince, &c. 

Ce commencement ne me parat ni moins beau; 

ni moins exact; il eſt meme plus court & plus ner+- 

veux que ce qui a EtE mis depuis. 


N. B. M. I Abbe Lenget ſe trompe é videmment 
de l' aveu de tous les gens de bon gout , qui ont pre 
fEre la noble ſimplicité des dernieres Editions à c 5 
vers qut paraiſſoit trop recherche, | 1 


Qui forpa les Frangais & devenir heureux. 


Page 3: Vers 15: 


Les peuples & ſes pieds , &c.] Le Duc d'Anjou fur 
Hu Roi de Pologne par les mouvemens que ſe don- 
na Jean de Montluc, Eveque de Valence, Ambaſſa- 
deur de France en Pologne., & Henri walla qu'a res- 
get ret voit cette Couronne: mais ayant appris cn. 
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21574, la mort de ſon frere, il ne tarda point à revo- 
air en France. | F 
1 25 Page z. Vers 101 1 
Qeuelus & Saint - Magrin, Joyeuſe & d Eſpernon. 4 
EP La note de 1'6dition de 172 3 eſt tres-Etendue , & 
cContient meme beaucoup'de verites & de curiolitEs 114 
> hiſtoriques.. 
Maugiron, Saint-Maigrin , Joycuſe & d'Eſpernon, 8 
1 | . ; ER” q | 
Le C'eroit eux qu'on appelloit les Mignons de Henn ? 
III. Saint-Luc, Livarot, Vallequier, Duguaſt, & ſur- J 


rout Quelus „ eurent part auſſi & a ſa faveur & a ſes 0 
debauches, Il eſt certain qu'il eur pour ce dernier una | 1 
paſſion capable des plus grands exces. Dans ſa pre- 
miere jeuneſſe on lui avoit déja reproche (es gouts:; 
il avoit eu une araiti fort Equivoque pour ce meme: 
Duc de Guiſe qu'il fit depuis tuer a. Blois. 


Le Docteur Boucher, dans ſon Livre, De juſta 
Henrici Tertii abdicatione, oſe avancer, que la haine 
de Heari III pour le Cardinal de Guiſe n'avoit d' au- 
tre fondement que les refus qu'il en avoit eſſuyés 
dans (a jeuneſſe; mais ce conte reſſemble à toutes 
les autres calomnies dont le. Livre de Boucher eſt 
rempli. 

Henri III m&loit avec ces Mignons la religion a: 
la debauche 3 il faiſoit avec cux des retraites, des 
pElerinages , & ſe donnoit la diſcipline; il inſtitua la. 


18 


VARIANTES. 

Confrerie de la Mort, ſoit pour la mort d'un de fey 
Mignons , ſoit pour celle de la Princeſſe de Conde 
fa Maitreſſe: les Capucins & les Minimes Eroient les 
Directeurs des Confreres, parmi leſquels il admit 
quelques bourgeois de Paris; ces Confreres Etoient 
vètus d'une robe d'ttamine noire, avec un capuchon. 
Dans une autre Confrerie toute contraire , qui ètoit 
celle des PEnirens blancs, il n'admit que ſes Courti- 
fans. Il toit perſuade, auſſi-bien que certains Theo» 
logiens de ſon temps, que ces mommeries expioient 
ks pEches d habitude; on tient que les Statuts de ces 
Confreres, leurs habits, leurs regles Etoient des em- 
blemes: de ſes amours, & que le Potte Deſportes , 
Abbe de Tyron, l'un des plus fins courtiſans de ce 
remps- la, les avoit expliques dans un Livre qu'il 


jetta depuis au feu. 


Henri III vivoit d'ailleurs dans la molleſſe & dans 
Faffeteric d'une femme coquette; il couchoit avec 
des gants d'une peau particuliere, pour conſerver la 
beautè de ſes mains, qu'il avoit effectivement plus 
belles que toutes les femmes de ſa Cui con 
ſur ſon viſage une parte préparée, & une eſpece de 
maſque par- deſſus; c'eſt ainſi qu'en parle le Livre des 
Hetmaphrodites, qui circonſtancie les moindres de- 
tails ſur ſon coucher, ſur ſon lever, & ſur (es habil- 
lemens. Il avoit une exactitude ſcrupuleuſe (ur la pro- 
pretè dans la parure: il toit ſi attach à ces petiteſſes, 
qu'il chaſſa un jour le Duc d'Eſpernon de ſa preſence, 
parce qu ils toit preſentè devant lui ſans eſcarpins 


blancs & avec un habit mal boutonne, 


Louis de Maugiron , Baron d Ampus , dont il eſt 
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ici queſtion , étoit un des Mignons pour qui Henri 


III eur le plus de faibleſſe: c'eroir un jeune homme 


d'un grand courage & d'une grande eſperance : il 
avoit fait de fort belles actions au ſiege d'Iſſoire, où il 


avoit eu le malheur de perdre un œil. Cette diſgrace 
lui laiſſoit encore aſſez de charmes pour etre infini- 


ment du goũt du Roi, on le comparait a la Prin- 
ceſſe d'Eboli , qui ẽtant borgne comme lui toit dans 
le m&me-temps Maitreſle de Philippe Il, Roi d Eſpa- 
gne. On dit que ce fut pour cette Princeſſe, & pour 
Maugiron , quan Italien fit ces ye beaux vers 
renouvelles depuis. 


Tumine Acon dextro , capta eft Leonida ſiniſtro, 
Et poterat forma vincere uterque Deos; 
Parve puer lumen, quod habes concede puella, 
Sic tu cacus Amor, ſic erit illa Venus. 


Maugiron fut tus le 27 d Avril 1578 , en ſervant 


Ouclus dans ſa querelle. 


Paul Stuart de Cauſſade de Saint-Maigrin , Gen- 


tilhomme d'aupres de Bordeaux, fut aim de Henti 


III autant que Quelus & Maugiron , & mourut d' u- 
ne maniere auſſi tragique; il fut aſſaſſiné le 27 
Juillet de la meme année, dans la rue S. Honoré, 
ſur les onze heures du ſoir, en revenant du Louvre. 
Il fut ports a ce mEme Hotel de Boiſſy, ou étoient 
morts ſes deux amis, & il y mourut lendemain de 
trente=quatre bleſſures qu'il avoir recues la veille. Le 
Duc de Guiſe le Balafre fut ſoupgonnè de cet aſſaſſi- 
nat, parce que Saint-Maigrin s etoit yante d avoir 


10 VARIANTES, 


couch avec la Ducheſſe de Guiſe. Les Memoires dm 
temps rapportent, que le Duc de Mayenne fut recon- 
nu parmi les aſſaſſins à ſa barbe large & à ſa main J : 
faite cn Epaule de mouton. z 
Le Duc de Guiſe ne patſoit pourtant point pour _ 
un homme trop ſe vere ſur la conduite de ſa femme, 
& il n'y a pas d'apparence'que le Duc de Mayenne, 
qui n'avoit jamais fait aucune action de lachete , ſe 


füt avili juſqu'a ſe mèler dans une troupe de vingt 
aſſaſſins pour tuer un ſeul homme. 1 : 

Le Roi baiſa Saint-Maigrin , Quelus & Maugiron $4 - 
apres leur mort, les fit raſer, & garda leurs blonds | 1 


cheveux ; il õta de ſa main à Quèlus des boucles d' o- 
reilles qu'il lui avoit attachees lui-meme. M. de |'E= _ 
 toileditque ces trois Mignons moururent ſans aucu- 
ne religion, Maugiron en blaſphemant:, Quelus en 
diſant a tous momens : Ah! mon Roi , mon Roi: 
fans dire un. feul mot de Jeſus- Chiriſt ni de la Vierge. bY 


Ils furent enterres à S. Paul, le Roi leur fit Clever 
dans cette Egliſe trois tombeaux demarbre , ſur leſ- 
quels ctoient leurs figures? a genoux 3 leurs tombeaux 
Farent charges d'Epitaphes en proſe & en vers, en la- 
tin & en frangais; on y comparait Maugiron à 
Horatius-Coclès & a Annibal, parce qu'il etoit bor- 
gne comme eux. On ne rapporte point ici ces pita - 
phes, quoiqu'elles ne ſe trouvent que dans les anti- 

quités de Paris, imprimees ſous le Regne de Henri 
III. II n'y a rien de remarquable ni de trop bon dans 
ces monumens; ce qu il y a de meilleur eſt VEpita» 


phe de Quelus. 


15 


| $12 
4 9 ne, Cardinal de Guiſe, tu à Blois auſſi- bien que ſon 


1 frete. Le Duc de Guiſe ſur- tout ẽtoit le Chef de la Li- 
gue, & contraignit Henri III d' abandonner, & le 
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eHANT PREMIER 22 


on injuriam , ſed mortem patienter tulit , 


RE Il ne put ſouffrir un outrage , 


Et ſouffrit conſtamment la mort. 
(tir de Ledition de 1723.) 


tl Page 3. Vers 14. 


ih Des Guiſes cependant. ] C'etoient deux freres, l'un 


Hlenti Duc de Guiſe ; fils de celui qui fut tué à Or- 


+ IEans par Polcrot 3 & lui meme tue a Blois par ordre 
de Henri III en 1588 : Vautre Etoit Louis de Lorrai- 
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Louvre & Paris à la journce des Barricades. C'eſt ce 


qui eſt exprime par le ſeizieme vers de cette page : 


Du Louvre, &c. 


Page 3. Vers 17. 


Die ſa faible puiſſance orgueilleuſe rivale. 
Les peuples aveugles , vils eſclaves des Grands , 


Perſecutoient leur Prince & ſuivoient des Tyrans. 


L Edition de 1723 met: 


4 


De ſon faible pouvoir inſolente rivale. 
Cent partis oppoſes du meme orgucil Epris , 
De ſon Tröne à ſes yeux diſputoient les debris. 


22 VARIANT E S. 
Page 4. Vers 14. | | c ; 


Et le peuple & PEgliſe , &c.] Ce vers & les quins 
ze ſuivans ne ſont pas ainſi dans les Editions , ſoit de 
1723, ſoit de 1737, ſoit des ſuiv antes. Voici ce qu'on 
trouve dans la premiere. 


. een 
3 SE 3 
4 


Troublant tout dans Paris , & du haut de ſes tours 
De Rome & de ! Eſpagne appellant les ſecours; 
De Tautre paraiſſoient les ſoutiens de la France, 1 
Diviſes par leur Secte, unis par la vengeance; * 
Henri de leurs deſſeins &toit lame & Vappui, j 
Leurs cœurs impatiens voloient tous apres lui. 

On eur dit que l arme a ſon pouvoir ſoumiſe, 

Ne connaiſſoit qu un Chef & n'avoit qu une Egliſe. 


Vous le vouliez ainſi, grand Dieu, dont les deſſeins 1 | 
Par de ſecrets refſoctsinconnus aux humains , 15 
Confondant des Ligues la ſuperbe eſperance , 199 
Deſtinoient aux Bourbons l Empire de la France; 

Deja les deux partis, &c. 


Page 7. Vers 10. 
Des Anglais, en ſecret , gagnez billuſtre Reine 


L édition de 1723 avoit mis: 
E-* 0 0 5 f a | 


Des Anglais, en ſecter, auen Shit Reine; 


CHANT PREMIER 23 NF 
wh Mais I'6dition de Londres a parle plus exacte- # p 
2 il s agiſſoit de gagner Eliſabeth en faveur des 7 „ 
geux Rois, & non pas de la flechir,, parce qu elle / | 
® mavoit aucun ſujet de mècontentement de la part , 
F de ces Princes. 
N Page 7. Vets 17. 

Et quicongue me venge eft Frangais à mes yeux. 14 
oy Au lieu que lédition de 1723 met: 1 
5 45 Et qui peut me venger eſt Frangais a mes yeux. | q df 

Mais ladifferenceeſt peu conſiderable. N 
Page 7. Vers 22. y 


* 3 i Aller dans Albion 1 que votre 7 enommee 
Y parle en ma difenſe , & my leve une Armee. 


Ces deux vers ſont autrement dans I'edition 4 
17235 les voici: 


L'Angleterre vous aime &, votre rcnommee 
Sur vos pas en ces lieux conduira ſon Armee, 


On trouve dans [dition de 172.3 ces quatre vers; 
HR dans les autres editions. 


Les momens nous ſont chers » & le vent nous ſeo. 
| - Conde, 1 . 


24 ÿEARIANTE S. 

Allez, qu à mes deſſeins votre zele rEponde; 4 
Partez, je vous attens pour ſignaler mes cou; 
Qui veut vaincre & r6gner ne combat point ſans vous. K. 
Il dit, & le Heros, &c. 5 1 


Mais ces Vers, quoique beaux, faiſoient languir 
FaQion, & l Auteur a bien fait de les ſupptimer, mè- 
me pour d' autres raiſons. 


Page 8. Vers 17. 


Deja des Neuſtriens, &c. ] Voici de quelle maniee 
re ce vers & les ſept qui ſuivent, ſont mis dans ledi- 
tion de 1723. | | N 


Deja des Neuſtriens il franchit la campagne, 
De tous ſes favoris Sully ſeul I accompagne 3 | 
Sully, qui dans la guerre & dans la paix fameux ; 
Intrẽpide ſoldat, courtiſan vertueux , 

Dans les plus grands Emplois ſignalant ſa prudence , 
Ser vit egalement & ſon Maitre & la France. 
Heureux fi mieux inſtruit de la divine Loi, 

Il ear fait pour ſon Dieu ce qu'il fit pour ſon Roi. 
1 A travers deux rochers , &c. 


Comme le nom de M. de Sully ſe trouve dans T- 
dition de 1723, M. de Voltaire y avoit joint une Re- 
marque fort curieuſe ſur ce Seigneur, que je mettrai 
ici pour ne rien obmettre de ce qui ſe trouve dans 
les Editions differentes de ce beau Pome. 


On 
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4 2 n 2 choiſi, dit M. de Voltaire, le Due de Sully, 
ZN | Fliatce qu'il toit de ſa Religion Prétendue-Réformée, 
1 40 il fut toujours inſeparablement attachè a ſa Reli- 
gion & aſon Maitre, & que depuis meme il alla Am- 
diaſſadeur en Angleterre. Il nà quit à Roſny en 1559. 
A & mourut a Villebon en 1 641. Ainſi il avoit vu Hen- 
ri II & Louis XIV. II fut Grand-Voyer & Grand- 
Maitre de Artillerie, Grand- Maitre des Ports de 
f France, Sur-Intendant des Finances , Duc & Pair & 
Maréchal de France. C eſt le ſeul homme a qui on ait 
C donne le biton de Maréchal, comme une 
_ 3 rque de diſgrace, Il ne leut qu'en Echange dela 
Charge de Grand- Maitre de I Artillerie, que la Reine 
Regente lui ota en 163 4. Il Etoit très- brave homme 
it Po Was guerre; & encore meilleur Miniſtre, incapable de 
tromper le Roi, & d' etre trompè par les Financiers ; 
Il fut inflexible pour les Courtiſans, dont Vavidits 
5 _ eſt inſatiable, & qui trouvoient en lui ane rigueur 
9 conforme 5 a humeur Econome de Hefti IV. Ils l ap- 
i 1 pelloient le Negatif, & ron diſoit que le mot de oui 
n n'croit jamais dans ſa bouche. Avec cette vertu ſève- 
re il ne plut jamais qu'a ſon Maltre, & le moment 
de la mort de Henri IV fut celui de ſa diſgrace. Le 
Roi Louis XIII le fit revenir à la Cour quelques an- 
nces apres , pour lui demander ſes avis. Il y vint, 
quoiqu avec repugnance : les jeunes Courtiſaus qui 
gouvernoient Louis XIII voulurent, ſelon Puſage , 
donner des ridicules à ce vieux Miniſtre, qui reparaiſ- 
ſoit dans une jeune Cour avec des habits & des airs d. 
7 mode paſſes depuis long temps. Le Due de Sully qui 


s en appercut, dit au Roi; Sire, quand le Roi votre 
ome 11, B 


* 


26 - VARTANTES. 

pere, de glorieuſe mèmoire, me faiſoit l honneur de 
me conſulter, nous ne commencions à parler d' af- 
faire, qu' au prealable on edt fait paſſer dans anti- 
chambre des baladins & les bouffons de la Cour. 

Il compoſa dans la ſolitude de Sully des MEmoi- 
res, dans leſquels regne un air d'honnete-homme 
avec un ſtyle naif, mais trop diffus. 

On y trouve quelques vers de ſa fagon, qui ne va- 
tent pas plus que (a proſe. Voici ceux qu'il compoſa 
en ſe retirant de la Cour, ſons la Regence de Marie 
de Mcedicis. 

Adieu Maiſons, Chareaur , armes, canons du Roi . 
Adieu Conſeils, Treſors dépoſés i ma foi, 

Adieu munitions, adieu grands equipages, 

Adieu tant de rachats , adieu tant de ménages, 
Adieu faveurs, grandeurs, adieu le temps qui court, 
Adieu les amitiés, & les amis de Cour, &c. 

-: WE voultr jamais changer de Religion; cepen- 
dant il fut des premicrs : a conf clller : a Henri IV d'al- 
ler ala Meſſe. 


Le Cardinal du Perron l'exhortant un jour à quitter 
le Calviniſme, il lui rèpondit: Je me ferai Catholi- 
que quand vous aurez ſupprimè l Evangile; car il eſt 
fi contraire a I'Egliſe Romaine, que je ne peux pas 
croire que run & 1 autre ayent etẽ inſ pires par le me- 
me Eſprit. 


Le Pape lui Ecrivit un jour une lettre remplie de 
louange ſur la ſageſſe de ſon Miniſtere; le Pape finiſ- 
ſoit ſa lettte comme un bon Paſteur, par prier Dieu 
- qu'il ramenar (a brebis gare, & conjuroit le Due de 
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sully de ſe ſervir de ſes lumieres pour entrer dans la 

bonne voix. Le Duc lui repondit ſur le meme ton, 
il l aſſura qu'il prieroĩt Dieu tous les jours pour la con- 
verſion de ſa Sainteté. Cette Lettte eſt dans ſes Mé- 
| moires. ( Tirede Ped. de 1723.) Mais la ſubſtitu- 
tion du nom de Mornay , que le Poëte a mis en la 
plüUKksce de celui de Sully, a oblige Vauteur d'y mettre 
une autre Remarque qu on trouve dans les notes au 
k n des pages. 


 - . 


* F bf: On leve Pancre , On part, on fuit loin de la terre, & c. 


Voici comme edition de 1723 met ces vers & 47 
les ſuivans: 

On leve Pancre , on part, on fuit loin de la terre, 
On aborde bien -tôt les Champs de I Angleterre 3 4 
Henri court au rivage, & d'un cil curicux R 
Contemple ces climats, alors aimes des Cieux; | | 
Sous de ruſtiques toits les laboureurs tranquiles 

11 ; Amaſſent les treſors des campagnes fertiles, 

sans craindre qu'à leurs yeux des ſoldats inhumains 


7 < Ravagentcesbeaux champs,cultives par leurs mains. 

37s La paix au milieu deux comblant leur eſperance , : 

By: Amene les plaiſi rs, enfans de l'abondance. 

77 Peuple heureux, dit Bourbon , quand, pourront les 

165 Francais | 
= * out d'un Regan auſſi doux fleucir les juſtes. Loix 2 5 


* 
12 
B 2 | 
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Quel exemple pour vous , Monarques de la Terre, 
Une femme a fermè les portes de la guerre; 

Er renvoyant chez vous la diſcorde & Vhorteur , 
D' un peuple qui l' adore elle fait le bonheur. 

En achevant ces mots il déècouvre un bocage , 
Dont un léger zephir agitoit le feuillage, 

Flore Etaloir au loin ſes plus vives couleurs, 

Une onde tranſparente y fuit entre les fleurs; 

Une grotte eſt auprès dont la ſimple ſtructure , &c, 


II y a pluſieurs obſervations a faire ſur cet endroit. 
La premiere que le Potre dans VEdition de 1723 met 
en Angleterre une ſcene que dans les autres Editions 
il place dans I'Iſle de Jerſay. La ſeconde, que pour 


donner lieu de mettre la rencontre du Vieillard , il 


feint que ſon Heros eſt battu par la tempète, qui eſt 
ici tres-bien decrite. Ce qui, après ètre parti de Diep- 
pe, le fait relacher dans I iſle de Jerſay. La troiſieme 


Remarque eſt qu'il place ci-apres ſix beaux vers au 


ſujet de VAngleterre & d'Eliſabeth. Celui- ci: 


„ 


Peuple heureux, dit Bourbon, quand pourront les 
Frang ais. 


Et les cinq qui ſuivent. Il Ecrit Francais par un a. 
& a grande raifon, parce qu'il Ecrit comme on parle. 


Page 14. Vers 12. 
| Allex, qui lui reſſemble eft ſir de ſon appui. 


Ce qui donne plus de confiance & de vivacite a 


- 


1 & 
— 
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- diſcours du Vieillard, que ce vers des anciennes édi- 


< 
6 wi 
: . 


tions: Fr 
Et que lui reſſemble eſt ſir de ſon appui. 
Page 14. Vers 19. 


1! quitte avec regret. ] Il y avoit dans les premie- 


tes Editions: 


Il embraſſe en pleurant ce vieillard vertueux. 

Il s loigne & regret de ces paiſibles lieux: 

Il Savance , il arrive a la Cité fameuſe 
Qu'arrole de ſes eaux la Tamiſe orgueilleuſe. 


L edition de Londres & celle-ci ſont ici plus am- 


17 ples de 22 vers. 


Page 15. Vers 18. 
En voyant U Angleterre , en ſecret il admire, &. 


Dans I'Edition de 1723, la rencontre du Vicillard 
ſe fait en Angleterre, au lieu que dans les autres édi- 
tions elle ſe fait dans VIfle de Jerſay: & voici la note 
de M. de Voltaire ſur cet endroit dans ſon Edition de 
172.3 , qui regarde ce pretendu voyage de Henri IV 


en Angleterre. 


Ceux qui n'approuvent point cette Epiſode , peu- 
vent dire qu'il ne parait pas permis de meler ainſi le 
menſonge a la verite dans une Hiſtoire fi recente; que 
les Scavansdans Hiſtoire de France en doivent ętte 
choques , & les ignorans peuvent Etre induits en er- 


reur: que ſi les fictions ont droit d'entrer dans un Pot- 
| | B 3 


Seer 
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me Epique , il faut que le lecteut les reconnaiſſe at- 
{ment pour telles; quand on perſonifie les paſſions, 
que l'on peint la politique & la diſcorde allant de Ro- 
me a Paris, amour enchainant Henri IV, &c. perſon- 
ne ne peut etre trompè a ces peintures; mais que lorſ. 
que len voir Henri IV paſſer la mer pour demander 
du ſecours a une Princeſſe de ſa Religion, on peu: 
croire facilement que ce Prince a fait effectivement 
ce voyage; qu'en un mot une telle Epiſode doit etre 
moins regardèe comme une imagination de Poëte, 
que comme un menſonge d' Hi ſtorien. 5 
Ceux qui ſont du ſentiment contraire, peuvent op- 5 
poſer a a ces raiſons, que non-ſeulement il eſt permis 
un Potte d'alterer 'Hiſtoire dans les fairs qui ne ſont 
pas des fairs principaux; mais qu'il eſt poſſible de 
ne le pas faire; qu'il n'y a jamais eu d'&venement 
dans le monde tellement diſpoſc par le hazard, qu'on 
pũt en faire un Potme Epique ſans y rien changer, 
qu'il ne faut pas avoir plus de ſcrupule dans le Poëme, 
que dans la Tragedie , ou l'on pouſſe beaucoup plus 
loin la liberce de ces changemens; car ſi Von Eroit 
trop ſervilement atrache a Hiſtoire , on romberoir 
dans le defaut de Lucain , qui a fait une Gazette en 
vers, au lleu d'un Potme Epique. A la verite , il ſe- 
roit ridicule de tranſporter des Evenemens principaux 
& dependans les uns les autres , de placer la baraille 
d' vry avant la bataille de Coutras, & la S. Barthele- 
mi avec les Barricades. Mais Jon peut bien faire paſſer 
ſecretement Henri IV en Angleterre, ſans que ce 
voyage, qu'on ſuppoſe ignore des Pariſiens memes , 
change en rien la ſuite des EvEnemens hiſtoriques, 
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Fes mimes Lecteurs, qui ſont choquẽs qu on lui faſſe 


ire un trajet de mer de quelques lieues, ne ſeroient 


Point Eronnes qu'on le fit aller en Guyenne, qui eſt 
quatre fois plus Eloignt&e. Que ſi Virgile a fait venir en 


Italie Ence,qui n'y alla jamais;s il la rendu amou reux 


d Didon qui vivoit trois cens ans après lui ;on peut 
fans ſcrupule faire rencontrer enſemble Henri IV & 


ls Reine Eliſabeth, quis eſtimoient an & l'autre, & 
s Evrent toujours un grand deſir de ſe voir. Virgile, di- 
25 on, parloit d'un temps tres-eloigne, il eſt vrai 


ais ces Evenemens, tout recules qu ils Etoient dans 


yt 5 Antiquité, etoient fort connus. L' Iliade & I'Hiſtoi- 


de Carthage etoient auſſi familieres aux Romains, 


5 que nous le ſont les Hiſtoires les plus reEcentes : il eſt 


auſſi permis a un Potre Frangais de tromper le lecteur 
quelques lieues qua Virgile de le tromper de trois 
dens ans. Enfin ce melange del Hiſtoire & de la Fable 
0 elt une regle Etablie & ſuivie, non - ſeulement dans 
tous les Pottes , mais dans tous les Romans. Ils ſont 
e d'aventutes, qui à. la verite ne ſont pas rap- 
Poness dans | Hiſtoire, mais qui ne ſont pas dEmen- 
ties pat elle. Il ſuffit, pour ctablir le voyage de Henri 
en Angleterre » de trouver un temps ou Hiſtoire ne 
dune point ace Prince d'autres occupations. Or il eſt 
certain qu aptès la mott des Guiſes, Henri a pu faire 
ce voyage, qui n'eſt que de quinze jours au plus, & 
qui peut aiſẽment ẽtte de huit. D'ailleurs cette Epiſo - 
de eſt daurant plus vraiſemblable, que la Reine Eli- 
ſaberh envoya effectivement fix moix après à Henri 
le Grand, quatre mille Anglais; de plus, il faut remar- 


quer qu'il n'y a que Henri IV. le Heros du Pome, qui 
B4 
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puiſſe conter dignement I Hiſtoire de la Cour dt 
France, & qu'il n'y a guere qu Eliſabeth qui puiſſe 
Fentendre. Enfin il s'agit de ſgavoir fi les choſes 
que ſe diſent Henri IV & la Reine Eliſabeth , ſont 
alſez bonnes pour excuſer cette fiction dans l'eſprix 
de ceux qui la condamnent, & pour. auoriler © ceux 
qui lapprouvent. 

page 15. Vers 14. 


— 
: 


5 ne femme »&c. ] Ce vers & le ſuiyant ſont i mis 
ainſi dans I'Edition de 173. . 


Une femme a (es pieds clicksloant les revers, 
De Veclat de ſon regne Eronnoit I Univers. 


Le nouveau Texte eſt beaucoup mieux, parce 
qu on a toujours dit enchazner les 2 & Ton ne 


dit pas enchalner les revers: on les Evite „ on les 
ſurmonte; mais on ne _ eachaine jg 


Page ” Wan 18. G 1 2 
Fe fit aimer fon? joug à l Anglais indompth. 


Ce vers, dans I'Edition de 175 3. eſt RO de ces 
quatre; ren 2 


Ik des Rois d'Albion eſt I antique Kjourz : | 
Eliſabeth alors y raſſembloit ſa Cour. 
L Univers la reſpecte, & le Ciel La formée 


1 
7 


Pour rendre un calme heureux a cette Ile alarmée; % 


Pour Faire aimer ſon j joug à ce peuple indompté, 
Qui ne Er ni ſeryir , ni vivre en liberts. 


TS We 
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"1 Page 16. Vers 3. 


; 5 0 Aux murs de Weſtminſter.] C' toit anciennement 


une Abbaye & une ville unie à celle de Londres, & 
oli il y a maintenant un Chapitre de Chanoines. C eſt 
141 as cette ville que s a ſſemble le Parlement d' Angle- 
terre; il faut le concours de la Chambre des Commu- 
nes, de celle des Pairs du Royaume, ou des Sei- 
of goeurs » & le conſentement du Roi pour former une 


| 1 Loi. (Tire en partie de l edition de 1737.) 
| Page 16. vers fo 
| Y 3 An ecria 2 Bourbon , &c. ] Nous avons dit ci- 
deſſus dans la Note, que ces ſix vers ont été places 
ges en cet endroit. | 
f Page 16. Vers 19. 
5 Cependant il arrive d cette ville immenſẽ „Kc. 
= Ce vers & les ſuivans ſont ainſi congus dans reds 
Þ f 5 tion de 2 \ 


| Il avance , il arrive à la cite fameuſs, 5 

2 arroſe de ſes eaux la Tamiſe orgueilleuſe. 

La des Rois d Albion eſt antique ſéjour: 
Eliſabeth alors y raſſembloit ſa Cour. 

L' Univers la reſpecte, & le Ciel a formte 
Four rendre un calme heureux à cette Iſſe alarmèe, &. 
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Page 17. Vers 157. 


1! appergoit la Tour.] La Tour de Londres eſt un 
vaſte batiment flanquè de pluſieurs tours, bari ſur les 
bords de la Tamiſe par Guillaume le Conquerant 
Duc de Normandie, & depuis Roi d'Angleterre. Ceſt 
dans ce vieux Chateau qu'eſt Arſenal, la Garde des 
Archives de la Couronne, la Monnoie, & meme la 


priſon des Criminels d'Etat. ( Tire en partie de l edi E 
tion de 1737). 


Page 17. Vers 3. 


Suivi de Mi ſeul, &c. ] L n de 1717 
met ainſi ce vers & les ſuivans. © 


Le Heros en * eſt conduit chez la Reine; ; 

II la voit, il lui dit le ſujet qui Vamene , 

Et juſqu à la priere humiliant ſon cœur, 

Dans ſes ſoumiſſions decouvre (a grandeur. 

Quoi ! vous ſervez Valois , &c. 5 


Page 17. dernier Vers 4] 

Mals il employa trop J artiſice & la. feinte, & c. 1 
Þ 

Ce vers & les trois qui ſui vent ſe trouvent ain 
dans I'Edition de 1723. 1275 | 'Y 


— 


7 


Mais n 'employant jamais que la rufe & la feinte ; 
Il fut mon ennemi par faibleſſe & par crainte: 

Je Lai vaincu, Madame, & je vais le venger. 
Le bras * a puni ſaura le proteger, 


75 


6 Page 18. Vets 7. 


* 
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Mais ces vers oo moins blew que . edition 
de Londtes & dans la notre; il ne convient point a 
un Roi de punir un autre Roi; c'eſt le punir que de 
le vaincre , & Vaureur a ſagemeut fait d'orer le mot 


de puni, du premier endroit où il étoit. 


. des Rois. Apres ce vers on trouve 


7 aas edition de 1723 les hui vers ſuiv ans, dont les. 
9 quatre premiers ſont ailez peu Epiques. Les quatre 
"Ii derniars ont &6 tranſportẽs au troiſieme Chant. 

955 5 io 


. Reine accorda tout a ſa noble priere , 


Mars à ſes ſujets elle ouvre la 456 5 
"Mille jeunes Heros. vont bien-tor ſur ſes — 
Fendre le ſein de Mers & chercher les combats. 
Miſex eſt à leut tore , Eſſex dont la vaillance, 


| 3 9 fois del Eſpagnol confondit la prudence. ,. 


It qui ne croyoit pas qu'un indigne deſtin 


Har flètrir des len oh avoit cucillis ſa main. 


Mais Foro eu . de Cupprimer les quatre: 


I rremiers vers. Sa noble priere du premier vers n' 
# rien de fort Eleve. Le caractete du Comte d*Eflex:n'y: 
9 1 eſt pas fidelement rapperté. Dans les deux ans qu'ik 
ut dans les Pays-Bas pour ſecourir les Etats - Gene- 
| 1 raux contre Philippe II Roi d Elpagne, il sy com- 


} gorts tres-mediocrement ;juſques-la-meme que les 
Þ Lollandais furent obligęs de · prier Eliſabeth de rap= 


hz ce Comte, e en la Re ine. 
B. 6: 


— 


as :VFARIAHNTES..: 
N. B. Dans cette note M. “Abbé Lenglet » tro 
pe ſur le Comte di Eſſex. Il ne fe comporta'qu*avec 
trop de vigueur & non de mediocrite , puiſquii} 
voulut s aſſurer de quelques villes. | N 


Page 18. Vers 22. 


Peignez - moi vos mal lieurs 3: &c. |] Au lieu de ces Py 
deux vers, on lit dans l'Edition de yy les deux 


ſui vans: 5 | . 
; „ A | 


Et je crois merirer que ſans deguiſemens , 
Vous m'inſtruiftezici de vos vrais ſentimens; : 


Ce qui &roit dire à Henri IV: Prenez garde de Mo 
mentir, compliment qu'il ne convenoit pas qa noe 
beth fit à un Roi qu elle eſtimoit. 


N. B. M. Abbe Leuglet ſe trompe,, c'etoit dire: 
N'ecoutez pas trop votre modeſtie & votre modẽra - 
tion. 


7 


Page 19. Vers 7. 

Vn autre en vous parlant pourroit avec adreſſe. nw 
Il y avoit auparayant : 

Sur - tout en Ecoutant ces triſtes aventures, 


Pardonnez, grande Reine , a des vérités dures g Ec. 


L Auteur appa remmenta change ces vers, parce que 
ces vErir6s qui pouvoient tre dures pour les Rois da 


Frgace , ne I'croient pas pour la Reine Eliſabeth, | 


avec 4 * | Et ct N ty e | | 4 

wt CHANT SECOND. 
7 þ Page 21. Vers 5. 

EY E nedecide point, &c. ] Quelques Lecteurs, peu 

8 2 41 7 attentifs, pourronts 'effaroucher de la hardieſſe 

UR 


Ade ces expreſſions. Il eſt juſte de mè nager ſur cela leur 
"4 "\crupule & de leur faire conkdtrer , que les me- 
mies paroles, qui ſeroient une impiété dans la bou- 
che dun Catholique, ſont tres-ſEantes dans celle d un 
5 Roi de Navarre. Il toit alors Calviniſte; beaucoup 
rn = 9 de nos hiſtoriens mEmes nous le peignent flottant 
entre les deux religions, & certainement s il ne ju- 
Seoit de [une & del autre que par la conduite des deux 
partis eil devoit fe defier des deux cultes, qui n 'E- 
WL toient ſoutenus alors que par des crimes. On le don- 
ne dans tout ce Pome pour un homme de bien, qui 


. 
cherche de bonne foi a gEclaircir;; par- A on ſatisfait 
i 
A obligation de tout ecrivain qui doit ere moral 
a & inſtructif. | 
2088 ( Tire de Vedition de 1723. U 
i Page 26. vers 11. 


Mon pere malheureus 24 la Cour enchaine, 


Antoine de Bourbon, le Roi de Navarre, pere du 
plus intrepide & du plus ferme de tous les hommes, 
fut le plus faible & le moins decide zil toit hugue- 


Leux de religion preſqu en meme- temps. 


1 
— 
. 


not, & ſa femme catholique. Ils changerent tous 
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Jeanne d Albret fut depuis huguenote opiniàtre; 
mais Antoine chancela toujours dans la catholicitk, 
juſques- la meme qu'on douta dans quelle religton il 
mourut. 11 porta les armes contre les Proteſtans, 

qu'illaimoit, & ſervit Chaterine de Medicis , qu'il 
dereſtoit, : 

Il ſongea à la Regence Fe la mort de Feng F 

II. La Reine Mere l'envoya chercher: Je ſgai , lui 
dit elle, que vous precendez au gouvernement, je 
yeux que vous me le cẽdiez tout- a: heute par un Ecrit 
de votre main, & que vous vous engagiez à me re- 


mettre la Regence li les Etats vous la déferent. Au- 
toine de Bourbon donna crit que la Reine lui de- 1 
mandSit ; & ſigna ainſi ſon déshonneur. Ceſt a 7 


cette occaſion que Fon fit ces vers, que j'ai lits 
dans les manuſcrits de M. le Premier Preſdent de 
Meſmes, . 


ETFS qui pouvoit etre 

Le plus grand Seigneur & le Maitre 
| De ſon pays, s'oublia tant, | 

5 Qu'il ſe contenta d'etre Antoine 
\ of Servant lichemenr une Reine. om 
Le Navarrois en fait autant. | 9 
Apres la fameuſe conjuration d Amboiſe un nom- 
bre infini de Gentilshommes vinrent offtir leurs ſen- 
vices & leurs vies à Antoine de Navarre, , il ſe mit - 
leur téte; mais il les congedia bien-tor , en leur 
promettant de demander grace pour eux. Songez: 
leulement 2 Tobrenir pour vous, lui repondit un 
vieux Capitaine la fëtre eſt au hour de nos épëes. 


4. ; 4 ll mourut à Vage de 44 ans dun coup d arquebu- 
ite, ſe, regu dans Lépaule gauche au ſiége de Rouen, 
il | 7 od il commandoit. Sa mort arriva le 17 Novembre 
ah 0 156, le 35* Ic jour de ſa bleſſure. Lincertitude qu il 
1 avoit eue pendant ſa vie le troubla dans ſes derniers 
. momens; & quoiqu'il eut regu les ſacremens ſelon 
iT il uſage de I'Egliſe Romaine , on douta s il ne mou- 
2 rut point proteſtant; il avoit regu le coup mortel 
Je dans la tranchée dans le temps qu il piſſoit. Auſſi lui 
t fit on cette ẽpitaphe: 
L 3 1 Ami Frangais, le Prince ici giſſant, 
5 4 © Vecur ſans gloire , & mourut en piſſant. 
3 H1lyenaune dans M. le Laboureur qui reſſemble 
à2Z⁊ celle-la, & finit par le meme hemiſtiche. M. Ju- 
8 rieu aſſure, que lorſque Louis, Prince de Conde , 
F.toit en priſon a Orléans, le Roi de Nayarre ſon fre- 
re alloit ſolliciter le Cardinal de Lorraine, & que ce- 
lui: ci recevoit aſſis & couvert le Roi de Navarre , 
5 N qui lui parloit debout, & nue tete: je ne ſgai od M. 
if Jurieu a pu dererrer ce fait, 0 Tire de edition de 
1 | Page 2 27. vers 4. 
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Conde , ag vit en moi le ſeul file de ſon frere. 


La remarque FR Pedition de 1723 eſt trop curieu- 
fe pour ne la pas mettre ici. La voici donc. 

Louis de Condé, frere d'Antoine , Roi de Na- 
varre, le ſeptieme & dernier des enfans de Charles 
de Bourboa, Duc de Vendòme, fut un de ces hom- 
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mes extraordinaires, nes pour le malheur & pour la 
gloire de leur patrie. Il fut long- temps le Chef des 
rẽformés, & mourut , comme Fon ſait, à Jarnac. 


Il avoit un bras en Echarpele jour de la bataille: Com- 


me il marchoit aux ennemis le cheyal du Comte le 


la Rochefoucault, ſon beau- frere, lui donna un coup 
de pied qui lui caſſa la jambe. Ce Prince, ſans daigner | 
ſe plaindre , s adreſſa aux Gentilchommes qui l'ac- 
compagnoient: Apprenez , leur dit-il , que les che- 
vaux fougueux nuiſent plus qu' ils ne ſervent dans une 
armee, Un moment apres il leur dit, avec un bras 
en Echarpe & une jambe caſſèe, le Prince de Conde 
ne craint point de donner la bataille , puiſque yous 
le ſuivez , & chargea dans le moment. 

Brantome dit, qu'apres que le Prince ſe fut ren- 
du priſonnier a Dargence , dans cette bataille, arri- 
ya un tres-honnete & tres-brave Gentilhomme nom- 
me Monteſquiou , qui ayant demande qui c'etoit , 
comme on lui dit que c ᷑toit Monzeur le Prince de 
Conde: Tue, tuezꝝ, mordieu, dit- il, & lui tira un 
coup de piſtolet dans la tète. Ce Prince Etoit boſſu & 
petit; & cependant plein d'agremens , ſpirituel, ga- 
lant, aimè des femmes. On fit ſur lui ce Vaudeville: 


Ce petit homme tant jolt, 
Toujours cauſe & toujours rit ,. 

At toujours baiſe (a mignonne , 
Dieu gard de mal ce petit homme. 


lbb Fr 8. e fe ruina pour lui . & lu 
donna entr autres preſens la terre de Vallery, qui de- 
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if a 1 us eſt devenue la ſepulture des Princes de la Mai- 
bon de Conde, . 


ay 3 ©” Jamais General ne fut plus aimè de ſes ſoldats ; on 
ede vit à Pont-a-Mouſlon un exemple diopinnin. Il 
. mhanquoit d argent pour es troupes, & ſurtout paur 
= bes Reitres , qui toi ent venus a ſon ſecours , & qui 
5 menagoient de Fabandonner. 11 ofa propoſer a ſon 
% armee „ qu'il ne payoit point, de payer elle-meme 
A 1 *armee auxiliaire y & ce qui ne pouvoit jamais arri- 


aff ver que dans une guerre de religion & ſous un Gè- 


: 8 5 neral tel que lui, toute ſon armèe ſe cotiſa juſqu'au 
3 moindre goujat. 
„ ; I” . 
"op Il fut condamnie ſous Francois II à Orleans aper- _ - 
N 


. Are la tete , mais on ignore fi J arret fut ſigné. La 
France fut ètonnte de voir un Pair, Prince du ſang, 
qui ne pouvoitetre jugè que par la Cour des Pairs, 
Jes Chambres aſſemblées, oblige de rẽpondre devant 

des Commillaires ; mais ce qui parut le plus Etrange, 

fut que ces Commiſſaires memes fuſſent tités du 
Corps du Parlement. C' toit Chriſtophe de Thou, 

depuis Premier Préſident , & pete de Ihiſtorien , 

Barthelemi Faye, Jacques Viole, Conſeillers; Bour- 

din, Procureur-General , & du Tillet, Greffier, qui 

tous, en acceptant cette commiſſion, dErogeoient à 

leurs privileges, & $'0toient par · là la libertè de recla- 

mer leurs droits, ft jamais on leur ett voulu donner à 

eux-memes , dans Voccafion , d'autres Juges que 

leurs Juges naturels. On ptètend que Madame Renèe 
de France, fille de Louis XII, & Ducheſſe de Ferrare, 
qui arriva en France dans ce mEme temps, ne contri- 
bua pas peu a empecher Vexecution de l'arrèt. 


moins guerrier qu aſſaſſin. L'autre remarque eſt ſur le 
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Il ne faut pas omettre un artifice de Cour, zen | 
on ſe ſervit pour perdre ce Prince, qui ſe nommoit ot 
Louis. Ses ennemis firent frapper une Medaille, qu! . l 
le reprẽſentoit: ily avoir pour léègende Louis XIII, 1 
Roi de France. On fit tomber cette Médaille entre 
les mains du Connetable de Montmorency, qui la 
montra tout en colere au Rol, perſuade que le 
Prince de Conde avoir fait frapper. ( Tire preſqgue |; 
tout de V'edition 172.34 ) Il eſt parle de cette Me- 
daille dans Brantome ; & dans J. igneul de Mary ille, 


1 
& 


+ * 

Page 270. Vers 10. 8 ſuiv. 1 

O e de Jarnac ] 6 coup trop dialed 4 8 
Barbare Monteſquiou, moins guerrier qu alfi in, - = 


Conde deja mourant tomba ſous ta furie : 
Jai vu porter le coup; J'ai vu trancher ſa vie: 
Helas trop Jeune encor , mon bras, mon faible bras, 


Ne Pie ni preventr , ni venger "xv rip. 


ces vers ſont beaux; mais j'ai Jane romargues 2 
faire. La premiere eſt un doute , pour (gavoir fi 


Monteſquiou n'eſt pas de quatre ſyllabes; alors il 
y en auroit une de trop dans le vers. On peut nkan- 
moins y ſupplcer en mettant, Cruel Monteſquiou „ 


troiſieme vers; dit-on en frangais, tomba ſous ta -Y 
furie ? Tombe=r'on ſous la furie de quelqu an? Ne 
diroit-on pas mieux, eprouva ta furie, parce qu'on 
dit bien Eprouverla 3 & la colere de quelqu'un 
N. B. Lauteur des remarques ſe trompe , Montef- 
gquiou doit etre de eos ty andy il faut s en 4251 


mole þ ber! à Tauteur du Poëme, qui a plus d' oreille que cet 


Edineur. On tombe auſſi ſous la furie, ou bien il ny 
/a point de poęſie. Il y avoir dans Fedition de 1723, 


ces deux vers ſculement 3 


's  Helas j je pleure encore , & pleureral toujours, 
indigae aſſaſſinat qui termina ſes jours. 


tl Page 28. Vers I. 


Coligni de Cond le digne ſucceſſeur, &c. 


© Caſpar de Coligni , Amiral de France, fils de 
; caſpar de Coligni , Maréchal de France, & de Louis 
| F ſe de Montmorenci , ſœur du Connerable , né à 
; Y * Chirillon le 16 Fevrier 1516. Apres la mort du Prin- 
ee de Condé, il fut declare Chef du parti des refor- . 
mes en France. Catherine de Medicis & Charles IX - 
5 ſurent l'attiret à la Cour pour le mariage de Henri IV 
5 8 de Marguerite de Valois, ſœur de Charles IX & 
de Henri III. Il fut maſſacre le jour de la S. Barthele- 
mi; ctoit principalement à ce Seigneur qu on en 
pvouloit. ( Tirè en partie de edition de 1737.) Mais 

4 je ne veux pas omettre ici la remarque de Edition 
de 1723. La voici. 

Quelques perſonnes ont reproche à Tauteur de la 
Henriade d avoir fait ſon Heros dans ce ſecond Chant, 
d'un huguenot reEvolte contre ſon Roi, & accule, par 
la voix publique, de l'aſſaſſinat de Frangois de Guiſe. 

Cette critique louable eſt fondee ſur lobtifſance au 
Souverain , qui doit faire le principal caractere d'un 
Heros Frangais: mais il faut conſidérer que c'cſt ici 
Heart IV qui parle; il avoit fait ſes premieres cam- 


FR. 2 


"pa, 
bs * 
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pagnes ſous l Amiral, qui lui avoit tenu lieu de pete. v 
Il avoir ẽtè accoutumè a le reſpecter , & ne devoit, 1 
ni ne pouvoit le ſoupgonner d aucune action indigne 
d'un grand homme, ſurtout apres la juſtification bu i 155 
blique de Coligny, qui ne pouvoit point parakr ; 
douteuſe au Roi de Navarre. 

A Teégard de la revolce , ce n'eroit pas à ce Prince! 
3 regarder comme un crime dans I'Amiral , ſou” 
union avec la Maiſon de Bourbon contre les Lorrains 
& une Italienne. Quant a la religion, ils ètoient tous | 4 1 
deux proteſtans; & les huguenots, dont Henri V 
Ecoit le chef, regardoicnt J Amiral comme un martyr, 3 


: 
1 


— 


Page ze. Vers 14. 


Je ne ſuis point injuſte , & je nepretends pas 
A Medicis encore imputer ſon trepas. 


Jeanne d'Albret , attirce a Paris avec les autres 
huguenots, mourut apres cinq jours d'une ſievre ma- 
ligne: le temps de ſat:norcy les maſſacres qui la ſuivi- 
tent, la crainte que ſon courage auroit pu donner a 
la Cour; enfin ſa maladie, qui commenga apres 
avoir acheté des gants & des collets parfumés, chen 
un parfumeur nommé Rent , venu de Florence avec © 
la Reine, & qui paſſoit pour un empoiſonneur pu- 
blic , tout cela fit croire quelle Etoit morte de poiſon. 
On dit mème que ce Renè ſe vanta de ſon crime, & 
ofa dire publiquement, qu'il en preparoit autant à 
deux grands Seigneurs qui ne sen doutoient pas, 
Mezerai, dans ſa grande hiſtoire, ſemble favoriſer 
cette opinion, en diſant que les Chirurgiens, qui ou- 
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dere. Frixent le corps de la Reine, ne toucherent point K Fo 


oit, ja tete on l'on ſoupconnoit que le poiſon avoir laiſ- 
ligne t des traces trop viſibles. On na point voulu met- 


* 
* 


pu: tte ces ſoupgons dans la bouche de Henri IV, parce 


altre 


* 


qu il eſt juſte de ſe défier de ces idces qui n' attri- 

2 buent jamais la mort des Grands a des cauſes natu- 

ince relles. Le peuple, ſans rien approfondir, regarde 

ſon” xonjours comme coupables de la mort d'un Prince, 
zins ceux à qui cette mort eſt utile. On pouſſa la licence 
ou a de ces ſoupgons juſqu'a accuſer Catherine de Medis 

IV L «is de la mort de ſes propres enfans; cependant il n'y 

yr. jamais eu de preuves, ni que ces Princes, ni que 

Jeanne d' Albret, dont il eſt ici queſtion, ſoient 
maorts empoiſonnés. 

II neſt pas vrai (comme le pretend MEzerai) qu'on 
n ouvrit point le cerveau de la Reine de Navarre; elle i 
avoit recommande expreſſement qu'on viſitat avec | 

„  Eexactitude cette partie apres (a mort. Elle avoir été 

A tourmentèec toute ſa vie de grandes douleurs de tete 

bs 

2 

$ 


1 
©. 
* 


accompagnuces de demangeaiſons ; & avoit ordonne | | 
Au'on cherchar ſoigneuſement la cauſe de ce mal, { 
afin qu'on piit le guerir dans ſes enfans , s'ils en 
4 Etoient atteints. La C hrolonogie Novennaire rapporte 
= formellement que Caillard ſon Médecin, & Deſ- 


> 
7 
= 1 


. 12 . 2 

7 accuds ſon Chirurgien, diflequerent ſon cerveau, 

BH qu ils trouverent tres-ſain ; qu'ils appergurent ſeule- - 
g ment de petites bubes d'cau , logèes entre le crane. 


& & la pellicule qui enveloppe le cerveau, ce qui ils N Fl 
# jugerent ętre la cauſe des maux de tete dont la Rei- 
ne s toit plainte; ils atteſterent d'ailleurs qu elle 
"X <toit morte d un abſces formè dans la poitrine. Il eſt 
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4 a remarquer que ceux qui l ouvrirent étoient hugu 


bret, huguenot paſſionné, é&crivit depuis des libels 


du à elle, & dans ces libelles il ne dit point que 
Jeanne d' Albret ait été empoiſonnée. De plus, l 


dit · on, Iinſolence de s'en vanter. 


bret, Roi de Navarre, & de Marguerite de Valois, 
ſcur de Frangois I. A Vage de douze ans Jeanne fut 
mariée a Guillaume, Duc de Cleves : elle n'habita 
pas avec ſon mari. Le mariage furdeclare nul deuꝛ 


, 


leurs ſermons contre Henri IV, qu'il Etoit barard; 


ce piége. Jeanne d' Albret mourut à 44 ans, le 9 
Juid 1572. 


nots , & qu apparemment ils auroient patle de poi- 
ſon, s'ils y avoient trouvè quelque vraiſemblance. 
On peut me repondre qu'ils furent gagnes par k 
Cour: mais Deſnœuds, Chirurgien de Jeanne dA. | 4 


contre la Cour: ce qu'il n eũt pas fait sil ſe fur ven. 


n'eſt pas croyable qu une femme auſſi habile que 
Catherine de Medicis , eüt chargé d'une pareile 
eommiſſion un miſérable parfumeur , qui avoit, 


ans apres , par le Pape Paul III, & elle Epouſa _ 
Antoine de Bourbon. Ce ſecond mariage contractt 
7 | du vivant du premier mari , donna lieu depuis aut | 
\ predicateurs de Ligue, de dire publiquement dans 


mais ce qu'il y eut de plus Etrangefur que les Guiſes, 
& entr' autres ce Frangois de Guiſe, qu'on dit avoir 
Etè fi bon chrétien, abuſerent de la faibleſſe d Au- 

toine de Bourbon, au point de lui perſuader de re- 

pudier ſa femme, dont il avoir des enfans, pour 
' Epouler leur niece & ſe donner entierement a eur. 
peu s en fallut que le Roi de Navarre ne donnàt dans 


Jeanne d' Albret Etoit n&e en 15 30 de Henti d Al- bs. 
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"aq. Bayle dans ſes reponſes aux queſtions Gun 
> Pfovincial , dirqu'on avoit vu de ſon temps en Hol- 
lande le fils d'un Miniſtre nommé Goyon, qui paſ- 
= FÞoit pour petit fils de cette Reine. On pretendoir 
| qu'apres la mort d'Antoine de Navarre , elle 84 
toit marie en ſecret à un Gemilhomme nommé 


ad ; 1-48 » dont elle avoit eu ce Miniſtre. ( Tire de 
: l | ion de 1713.) | 1 

** 1 Page 33. dernier Vers. 

* 5 Or Linſulte, on outrage encore apres ſa mort. 

Al ed Il eſt impoſlible de ſavoir $'il eſt vrai que Ca- 
is, cherine de Medicis ait envoy la tere de PAmiral à 
fur Rome, comme [aſſurent les proteſtans. Mais il eſt 
ta sur qu'on porta (a tete à la Reine avec un coffre 
UT. plein de papiers, parmileſquels Etoient ! Hiſtoire du 
aſa temps, Ecrite. de la main de Coligni. La populace 
cte .traina ſon corps par les rues, & le pendit par les 
ux pieds avec une chaine de fer au gibet de Mont- 
ins KHaucon. | I 

d; Le Roi eut la cruauté d'aller lui-meme avec (a 
S', 1 Cour a Montfaucon, jouir de cet horrible ſpectacle: 


Qauelqu' un lui ayant dit que le corps de FAmiral 
E | ih ſentoit mauvais , il rèpondit comme Virtellius ; Le 
3 corps d'un ennemi ſent toujours bon. 

7 > Le Parlement rendit un arr& contre le mort, par 
equel il ordonna que ſon corps aptes avoir et trai- 
as ſur une claie, ſcroit petidu en Greve, ſes enfars 
Acclarés roturiers, & incapables de poſſeder aucune 


If 
ij 


*- 
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charge, ſa maiſon de Charillon ſur Loin raſce, les 
arbres coupes, & c. & que tous les ans on feroit une 8 
proceſſion le jour de la Saint Barthelemi, pour re. 


mercier Dieu de la découverte de la conſpitation 


a laquelle I'Amiral n'avoit pas ſongé. 
Le Parlement avoit mis quelques années aupara- 
vant ſa tète a cinquante mille Ecus; il eſt aſſez ſin · 
gulier que ce ſoit preciſement le mème prix qu'il 
mit depuis à celle du Cardinal Mazarin. Le genie 
des Francais eſt de tourner en plaiſanterie les te- 
nemens les plus affreux , on debita un petit ectir 
intitule : Paſſio Domini noſtri Gaſpardi Coligni, 
ſecundum Bartholomaum. | X 
Mezerai rapporte dans (a gtande hiſtoire , un 
fait dont il eſt tres-permis de douter; il dit que 
quelques annees auparavant le Gardien du Couvent 
des Cordeliers de Xaintes, nommè Michel Crellet, 
condamne' par l'Amiral à Cre pendu , lui predit 
qu'il mourroit aſſaſſins , qu'il ſeroit jetté par les 
fenetres', &:enſuite, pendu lui-meme. 
De nos jours un Financier ayant achete une terre 
qui avoit appartenu aux Colignis, y trouva dans 
le parc a quelques pieds ſous terre, un coffre de 


fer rempli de papiers qu'il fit jetter au feu, comme 
ne produiſant aucun revenu. (Tire de Ledition de 


1723. & de celle de 1737. 


Page 37. Vers 11. 4 
Le Roi, le Roi lui-meme , &s. ] Tai oui dire au 30 


dernier Maréchal de Tefle qu'il avoit connu dans ſa 5 
Jeuneſſe un vieillard de ge ans, lequel avoit été Page 


de 


| 4 eux ; mais en vain , car Parquebuſe ne tiroit ſt 9 


bh” + mandas'il Etoir vrai que ce Roi cut tire ſur les hu- 
guenots. C toit moi, Monſieur, repondit le vieil- 
lard, qui chargeoit ſon arquebuſe. 


pres la S. Barthelemi une nuèe de corbeaux Ecoir ve- { 
ue ſe percher ſur le Louvre, & que pendans ſept 1 
2 nuits le Roi, lui & toute la Cour entendirent des 
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de Charles IX, & lui avoir dit pluſieurs fois qu'il 
avoit chargé lui mème la carabine avec laquelle le 
Roi avoit tire ſur ſes ſujets proteſtans la nuit de la 
S. Barthelemi. Ceſt ce 1 Brantome ne fait pas dif- 
ficultè da vouer lui · meme dans ſes Memoires. (Ti- 
re preſque toute de l edition de 1737.) Voici Tendroit 
de Brantome , ala S. Barthelemi. Quand il fut jour , 
le Roi mit la tete à la fenétre de ſa chamvre, & | 
voyoit aucuns dans le Fauxvourg de F. Germain qui ſe | \ 1 
'remuoiext & ſe ſauvoient 3 il prit une grande arquebu- } 
3 ſe de chaſſe qu'il avoit , & en tiroit tout plein de coups 


"loin: e crioit © Tue⁊, tur. 

Voici maintenant de quelle maniere eſt couchte 
la note del édition de 1723. | 
Lee Roi, le Roi lui- mème au milieu des bourreaux. | | \ 
Charles IX avoit eu la barbarie de tirer lui-meme b 

avec une arquebuſe ſur les huguenots qu'il voyoit | 
fuir. Pluſieurs perſonnes ont entendu conter a M. le 
Marechal de Tefle que dans ſon enfance il avoit vil | 1 
un vieux Gentilhomme age de plus de cent ans qui | 
auvoit ete fort jeune dans les Gardes de Charles IX. II 
# interrogea ce vieillard ſur la $. Barthelemi, & lui de- 


Henri IV dit publiquement plus d'une fois qu'a- 


| gemiſſemens „& des cris épouvantables a la meme 
Tome II. 0 | 


2. 
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heure. Il racontoit un prodige encore plus étrange. Il 
diſoit que quelques jours avant les maſſacres, jouant 
aux des avec le Duc d' Alengon & le Duc de Guiſe, 
il vit des gouttes de ſang ſur la table, que par deux 


fois il les fit eſſuyer, que deux fois elles reparurent, 


& qu'il quitta le jeu ſaiſi d'effroi, 
| 4 
Page 38. Vers 7. 
De Caumont, jeune enfant, 'etonnante aventure, &. 


Le jeune Caumont, dont il eſt ici queſtion, qui 
Echappa à la S. Barthelemi, eſt le fameux Maréchal 
de la Force, qui depuis fe fir une fi grande repura- 
tion, & quia vecn juſqu'a lage de 84 ans. Il a laiſſo 
des Mémoires qui n'ont point été imprimés, & qui 
doivent ètte encore dans la Maiſon de la Force. Mé. 
zerai, dans ſa grande hiſtoire, dit que ſon pere, ſon 
frere & lui couchoient dans un meme lit, que ſon 
pere & ſon frere y furent maſſacres , & qu'il Echappa 
comme par un miracle, &c. C'eſt ſur la foi de cet 


hiſtorien que j'ai mis en vers cette aventure. 


Les circonſtances dont Mezerai appuie ſon recit 
ne me eee de douter de la vèritè du 


fait, tel qu il le rapporte; mais depuis Monſieur le 


Duc de la Force m'a fait voir les Mémoires manuſ- 


crits de ce meme Maréchal de la Force Ecrits de (a 
propre main: Le Maréchal y conte ſon aventure 


d une autre fagon; cela Fair voir comme il faut ſe 

fier aux hiſtoriens. \ 

Voici Fextrait des particularites curicuſes que le Ma- 
rechal de la Force raconte de la S. Barthelemi. 


Deux jours avant la Saint Barthelemi , le Roiayoic 


. 
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inge. Il Sidonne au Parlement de relacher un Officier qui 


an ” Etoit priſonnier à la Conciergerie 3 le Parlement 
Ulle 3 : . . 3 , 

tor x men ayant rien fait, le Roi avoit envoys quelques. 
"yg uns de ſes gardes enfoncer les portes de la priſon , 
| L 


Ee tirer de force le priſonnier : le lendemain le Parle- 
ment vint faire ſes remontrances au Roi: Tous ces 


Meſſicurs avoient mis leurs bras en echarpe pour | 
Faire voir à Charles IX qu'il avoit eſtropie ſa Juſti- 1 


ow Ke. Tout cela avoit fait beaucoup de bruit , & au 
2 "Commencement du maſſacre on perſuada d abord aux 
chal | Suguenors , que le tumulte qu'ils entendoient ve- 
ata- poit dune ſédition excitée dans le peuple à Loccaſion > 
aſe de affaire de ce Seigneur. | 54 \ | 
3 | Y Cependant un Maquignon qui ayoit vu le Duc de | 
"I *Yuilc entrer Avec des ſatellites chez FAmiral de Co- 
"= ligoi „& qui ſe gliſſant dans la foule avoit été tE= 1 
pa 5 moin de Valfaſſinat de ce Seigneur, courut auſſi - töt | 
5 en dan ner avis au ſieur de Caumont de la Force, 4 , 
| qui ilavoit vendu dix chevaux huit jours auparavant. | 

oo La Force & ſes deux fils logeoient au Fauxbourg 
10 S8. Germain, auſſi: bien que pluſieurs calviniſtes; il 
le n'y avoit point encore de pont qui joignit ce Faux- 
. 7} bourg ala Ville. On $'etoir ſaiſi de tous les bateaux 
a dar ordrede la Cour pour faire paſſer des aſſaſſins 
- if dans le Fauxbourg. Ce Maquignon ſe jette à la nage, 
> 7 pallea autre bord & avertit M. de la Force de ſon 

danger. La Force étoit deja ſorti de ſa maiſon , il 
à⁊ãvoit encore eu le temps de ſe ſauver; mais voyant 1 

aue ſes enfans ne venoient pas, il retourna les cher- 5 9 
5 bi cher. A peine eſt: il rentré chez lui que les aſſaſſins 7 
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arrivent: Un nommè Martin a leur tete , entre dans 

ſa chambre, le déſarme lui & (es deux enfans, & 
lui dit avec des ſermens affreux, qu'il faut mourir. 

La Force lui propoſa une rangon de deux mille Ecus, 

le Capitaine Vacceprtc ; la Force lui jure de la payer 
dans deux jours, & aufli-tot les aſſaſſins apres avoir 
tout pille dans la maiſon, diſent à la Force & 4 
ſes enfans de mettre leurs mouchoirs en croix ſur 
leurs chapeaux , leur font retrouſſer leur manche 
droite ſur l paule; c'eroit la marque des meurtriers, 
En cet etat ils leur font paſſer la riviere & les ame- 
nent dans la Ville. Le Maréchal de la Force aſſure 
qu il vit la ri viere couverte de morts, ſon pere, ſon 
Frere & lui aborderent devant le Louvre, la ils virent 
Egorger pluſieurs de leurs amis, & entr autres le brave 
de Piles, pere de celui qui tua en duel le fils de Mal- 
herbe. De- la le Capitaine Martin mena ſes priſon- 
niers dans ſa maiſon , rue des petits -· Champs, fir ju- 
rer à la Force que ni lui ni ſes enfans ne ſortiroient 
point de. la avant d'avoir pay les deux mille &cus, 
les laiſſa en garde à deur ſoldats Suiſſes, & alla cher- 
cher quelques autres calviniſtes à maſſacrer dans la 
Ville. 

L'un des deux Suiſſes, touch de compaſſion , p 
offrit aux priſonniecs de les faire ſauver. La Force 
nen voulut jamais rien faire, il rẽpondit qu'il avoit 
donne ſa parole, & qu'il aimoit mieux mourir que 
d'y manquer; une tante qu'il avoit lui trouva les 
deux mille Ecus, & Von alloit les dElivrer au Capitai- 
ne Martin, lorſque le Comte de Coconas ( celui-1\ 
meme à qui depuis on coupa le col) vint dire a la 
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Force que le Duc d Anjou demandoit à lui parler. 
Aafi-tor il fit deſcendre le pere & les enfans nue tè- 
te& ſans manteau. La Force vit bien qu on le menoit 
Ila mort; il ſuivit Coconas en le priant d'epargner 
ſes deux enfaus innocens. Le plus jeune age de treize 
ans qui 8 'appelloit Jacques | Nompar, & qui a Ecrit ce- 
ei Eleva la voix, reprocha a ces meurtriers leurs 
Etimes , en leur diſant qu'ils en ſeroient punis de 
Dieu. Cependant les deux enfans ſont mencs avec 
Fur pere au bout de la rue des Petits- Champs; on 
4 nna d' abord pluſieurs coups de poignard al alné; 
qui s'Ecrie: Ah! mon pere, ahl mon Dieu, je ſus 
Fort; Dans le meme moment le pere tombe percé 
de coups ſur le corps de ſon fils. Le plus jeune couvert 
de leur lang, mais qui, par un miracle tonnant n'a- 
LN, recu aucun coup, eut la pradence de crier auſſi: 

Je ſuis mort; il ſe laiſſa tomber entre ſon pere & 
ſon frere dont il recur les derniers ſoupirs. Les meur- 
triers les croyant tous morts s en allerent en diſant: 
Tes voila bien tous trois. Quelques malheureux vin- 

4 is ent enſuite depouiller les corps; il reſtoit un bas de 

ile au jeune de la Force, un Marqueur du Jeu de 

Paulme du Verdeler voulut avoir ce bas de toile 5 

en le tirant il s' amuſa à confiderer le corps de ce 


D. 


jeune enfant: Helas ! dit- il, c'eſt bien dommage , 
7 celunci neſt qu un enfant, que pouvoit-il avoir fait? 


Ces paroles de compaſſion obligerent le petit la Force 
d lever doucement la tete, & à lui dire tout bas: Je 


pondit: Ne Bougeg, mon enfant, ayez patience, 
Sur le ſoir il le vint chercher, il lui dit: Leyej- 
C3 


ne ſuis pas enfore mort; ce pauvre homme lui ré- 
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vous, ils n'y ſont plus, & lui mit ſur les Epaules un 
méchant manteau. Comme il le conduiſoit, quel. 
qu'un des bourreaux lui demanda : Qui eſt ce j eune 
gargon ? C eft mon neveu, lui dit- il, qui $'eſt enyvre, 
vous voye comme il S eſt accommode, je men vais 
bien lui donner le fouet. Enfin le pauvre Marqueur le 
mena chez lui, & lui demanda 30 Ecus pour fa re. 
compenſe. De- là le jeune de la Force ſe fit conduite 
deguiſe en gueux juſqu'a I Arſénal, chez le Maréchal 
de Biron ſon parent, Grand-Maftre de I Artillerie; 
on le cacha quelque temps dans la chambre des filles; 
enfin ſur le bruit que la Cour le faiſoit chercher pour 
Sendefaire , on le fit ſauver en habit de Page ſous le 
nom de Baupuy. | 


ä 
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Page 5 Vers 11. 


J E cherchai dans Coutras ce ſuperbe Joyeuſe. 


Il y avoit dans les anciennes Editions: 


T'Arbictre des combats , a mes armes propice , 


De ma cauſe en ce jour protegea la juſtice ; 
Te combattis Joyeuſe, il fut vaincu; mon bras 
Lui fit mordre la poudre eux plaines de Coutras. 


Mais ce recit trop court n avoit rien ni de Vinterer 
ni de la majeſte que demande un hoëme épique. 
Auſſi faut - il avouer qu'il n'y a aucune comparaiſonà 
faire de la premiere Edition aux dernieres. 


ANT TROISIEME. xg 


Page 51, Vers I Fo 


4 7 ; 
Les cruels monumens de ces affreux ſucces , 
\ 


1 Mor bras n'eſt encor teint que au ſang des Frangais ; 


| on voit bien que l' Auteur a change ces vers, 2 
; cauſe de la prononciation de Frangais, qui ne ſe pro- 


| e plus comme on faiſoit autrefois, 


#71 y avoir auparavant : 


s uccds trop heureux deplorts rant de fois ; 


Mon bras n'eſt encor teint que du fang des Frangais. 


Mais L Auteur a ptis le parti d'Ecrire toujours Fras: 
pour les raiſons deja alleguees. 


Page 51. dernier Vers, 


1 


2 la gloire de Guife aigriſſant ſes douleurs, 


oy 4 inſt que ſes affronts redoubla ſes mallieurs. 


Il y avoit auparayant ? 


ll cut meme a ſouffrir pour comble de douleur, 
Et la gloire de Guiſe & ſon propre malheur. 


Page 54. Vers 157. 


Ce ſujet orgueilleux crut ramener ces temps. , 
Ou de nos premiers Rois les ldches deſcendans. 


Le Cardinal de Guiſe, l'un des freres du Duc de 
C 4 


F588 NARTAN TBS. 
Guiſe , avoit dit plus d'une fois qu'il ne moutroit 
jamais content qu'il n'eur tenu la tète du Roi entre 
ſes jambes pour lui faire une couronne de Moine. 
Madame de Montpenſier, ſœur des Guiſes, vouloit 
qu'on ſe ſervit de ſes ciſeaux pour ce ſaint uſage, 
Tout le monde connait la deviſe de Henri III, c- 
toient trois couronnes avec ces mots: Manet ultima 
celo , auſquels les Ligueurs ſubſtituerent ceux-ci ; 


Manet ultima clauſtro. On connait auſſi ces deux 
vers latins. 8 


ui dedit ante duas, unam abſlulit, altera nutat, 
Tertia tonſoris eſt facienda manu. 


En voici une traduction que j'ai lue dans les ma- 
puſcrits de feu M. le Premier Preſident de Meſmes. 


Valois qui les Dames n'aime , 
Deux Couronnes poſſéda; 
Bien-tot fa prudence extreme , 
Des deux lune lui ota : 

L'autre va tombant de meme , 
Grace a ſes heureux travaux 3 


Une paire de ciſeaux 


Lui baillera la troiſieme. 
( Tire des editions de 1713 8 17 37.) 
Page 55. Vers 12. 


Le Roi le fit lui meme immoler a ſa vue. 


n a > : * 5 i 
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th CHAN T TROISIEME. 57 


tre ¶ Le Duc de Guiſe fut tut le Vendredi vingr-troiſie- 
ne. me Decembre de Tan 1558, à huit heures du matin. 
oit Les hiſtoriens diſent qu' ii lui prit une faibleſſe dans 
e. Fancichambre du Roi, parce qu'il avoit paſſé la nuit 
E. | Avec une femme de la Cour, (c' étoit Madame de 
na Noirmontier, ſelon la tradition.) Tous ceux qui ont 
i: Lerit la relation de cette mort, diſent que ce Prince, 
E des qu'il fut entre dans la chambre du conſeil, com- 


Fe: menga a ſoupconner ſon malheur par les mouvemens 
qu'il appergut. D'Aubigne rapporte qu il rencontra 
" 4 abord dans cette chambre d' Eſpinac, Archevèque 
de Lyon, ſon confident. Celui- ci qui en mème - temps 
e douta de quelque choſe, lui dit en preſence de 
Larchant, Capitaine des Gardes, à propos d'un habit. 
neuf que le Duc portoit: Cet habit eſt bien leger aw 
temps qui court, vous en auriez du prendre un plus. 
fourre, Ces paroles prononcees avec un air de crain- 
i, confrmereiut celle du Duc. Il entra cependant par 
une petite allèe dans la chambre du Roi, qui condui- 
ſioit a un cabinet dont le Roi avoit fait condamner la 
parte. Le Duc ignorant que la porte fur mutèe, leve, 
3 by ou: entrer, la tapillerie , qui la.couvroit ;. dans le. 
moment pluſieurs de ces Gaſcons , qu'on nommoir 
les Quarante-ctnq, le percerent avec des poignards 
que le Roi leur avoit diltribucs lui- mème. Les meur- 
trriers ſe nommoient la Baſtide, Montſery, S. Malin 
S. Godin, S. Capaurel , Halfrenas , Herbelade, avec 
N 7 Lognac. leur Capitaine. 


$3 by Montſery , ou Montſivry, fat celui qui donna le- 
YZ premier coup : il. fut ſuivi de Lognac „ de la Baſtide. 


58 VARIANTES. 
& de S. Malin, qui ſe jetterent en meEme- temps (yr 
le Duc. 


On montre encore dans le Chateau de Blois une 
pterre de la muraille contre laquelle il s'appuya en 
tombant & qui fut la premiere teinte de ſon (ang, 
Quelques Lorrains en paſſant par Blois, ont baiſé 
cette pierre, & la raclant avec un couteau, en ont 
emportè prècieuſement la pouſſiere. 


On ne parle point dans le Poëme de la mort du 


Cardinal de Guiſe, qui fut auſſi tut a Blois; il eſt 


aiſẽ d'en voir la raiſon, c'eſt que le detail de l hiſtoi- 
re ne convient point a Punite du Poëme, parce que 


Fintèret diminue a meſure qu il ſe partage. (Edition 


de 1723.) 
page 56. Vers 14. 


Mayenne dts Iong- temps nourri dans les allarmes: 
Sous le ſube be Guiſe avoit porte les armes: 


On trouve quatre vers dans l'ëdition de 1723. 
qui manquent dans les autres; les voici: 


Mais Paris occupe d'un. nom ſi gloricux ;, | 
Sur un Chef moins connu n'arr@toit point ſes yeux, 
Er ce Guerrier ſi craint, que tout un peuple adore , 


Si Guile Etoit vivaat , ne ſeroit rien encore, 


II ſaccede 7 Kc. 


Mais vraiſemblablement l' auteur a vů que ces qua- 
ne vers faiſoient languir cet endroit, 


. 
— * 
» er - : 


Ml CHANT TROTISIEME. 53 


RY Page 56, Vers 18. 

2 une crandenrfuns borne , a ſes deſirs ſi chere, 
og. Te conſole aiſement de la perte d un frere. 
iſe on lit dans la grande hiſtoire de Mèzerai, que le 
nt Puc de Mayenne fut ſoupgonne d avoir écrit une 

f | AEttre au Roi, og il Pavertiſſoit de ſe defier de (on 
zu = rere. Ce ſeul ſoupgon ſuffit pour autoriſet le caracte- 
ft re qu'on donne ici au Duc de Mayenne „ caractere 
naturel à un ambiticux, & ſur- tout a un Chef de 
2 Parti. 
F 195 Page 57. Vers 4. 
2 


"Þ in connait leurs talens , &c. 


Fan lieu de ce vers & des trois ſuivans edition. 
Wh 172-3 met ceux · ci: 


ES 


| Mais ſouvent il ſe trowpe a force de prudence, 
Il eſt irreſolu par trop de prevoyance , 
af Moins agiſſant qu'habile , & ſouvent la lentcur: 
# Derobe à ſon parti le fruit de ſa valeur. 


Mais les quatre vers de I'ddition de Londres K 
de. celle-ci ſont beaucoup meilleurs. 


Page. 57. Vers 8; 


Pola 455 eſt FOO. „& quelle oft. ſa . 
& c. 


Leédition de 1723, moins ample que les autres 3 


Met ainlii ces vers. 
Cc 


ti de la Ligue & fit depuis fon accommodement. 


60 NINE. 


Voila quel eſt Mayenne, & quelle eſt fa puiſſance; 
Cependant Iennemi du pouvoir de la France; 
L'ennemi de Europe, & le votre & le mien, 

Ce Roi dont [artifice eſt le plus grand foutien , 
Philippe avec ardeur embraſſant ſa querelle , 
Soutient des rèvoltés la cauſe criminelle , 

Et Rome qui deyoit , &c. 


co 


CHANT QUATRIEME. © 


Page 64. Vers 10. 


/ E farouche &. Paul , la Chitre & Canillac; 


Dans I'edition de 1723 ces vers ſont ainſi. 


Nemours , Aumale, Elbeuf, & Villars, & Briſſac, 
La Charre , Boiſdauphin, &c. 


fas 


Ces vers renferment les noms de plufieurs Sei- 
gneurs attaches au parti de la Ligue. Nous parle- 
rons dans un moment du Chevalier d'Aumale. 


Bouflers Sappelloit Adrien Bouflers, qui devint : 
Faine de ſa Maiſon part la mort de Louis ſon frere ; 2 
il fur Bailli de Bauvais en 1586, & conduiſit l'ar- 
riereban de (a Province ala bataille d*Auneau , ou R 
Duc de Guile battit les Reitres, Il ſe jetta dans le par- 


2 


, pe * 


CHANT QUATRIEME. 6x 
- Boiſdquphin : Il s appelloit Urbain de Laval, de la 
Maiſon de Montmorenci-Laval, Il tint le parti dela 
Ligue, fit enſuite ſon accommodement avec Henri 
IVqui le fit Marèchal de France. Il mourut en 1629. 


1 | Page 65. Vers 9. 


Mais de tant de guerriers , &c. 


| * 4 5 ; . 
1 Les editions de Londres portoient : 
ua Je tant de guerriers fi fiers , fi dangereux ,} 
* celui qui mdcka | <loge malheureux 
„ D'ayoir plus éEbranlé la puiſſance royale, 


2» Ce fur vous, &c. 
? FY 


| Mais le texte des dditions poſtérieures eſt plus 
bende & plus fort. 


wy 


15 
On trouve dans les premieres Editions ces vers - ci. 
; N 


udain pareil aux feux dont I'eclat fend la nue, 
Henri vole a Paris d'une courſe impréè vue; 
II arrive , il combat, il change les deſtins, 


La foudre eſt dans ſes yeux, la mort eſt dans ſes mains: 


1 3 Vers ſon indigne clone on voit s enfuir Joyeuſe, 
Au milieu des tourmens on voit tomber Saveuſe. 
Bouflers, on courez- vous, trop jeune audacicux } 
Ne cherchez point la mort qui s avance a vos yeux, 
Reſpecez de Henri la valeur invincible : 

Mais il tombe dèja ſous cette main terrible , 


NE. 
Ses beaux yeux ſont noyès dans lombre du trepas; 
Et ſon ſang qui le couvre, efface ſes appas, &c. 


Il y a encore beaucoup de choſes corrigees dans ce 
Chant, & ſur tout la plupart des comparaiſons. 


Page 67. Vers 18. 


Leur Chef les reunit , & c.) Ce vers, & les deus 
ſuivans, ſont mis ainſi dans l'édition de 1723. 


La fureur les a joints, la crainte les diſperſe, 
Et Mayenne avec eux dans leur fuire emporté 
Suit bien-tôt dans Paris ce peuple Epouvanté. 


Quoique le premier vers ait plus de force que celui 
qui a ètẽ ſubſtituè par l Auteur, cependant il a eu 
raiſon de changer les autres, parce que le Chevalier 
d' Aumale ayant plus de feu que le Duc de Mayenne, 
il Etoir bon de le mettre a la tete d'une ſortie. 


Elle S elance en Pair , &c.) L edition de 1737 
met z. Elle S'eleve en Fair. 


Page. 69. Vers 7. 


Des momens dans la guerre, il connait tout le prix. 
L'edition de 1723 met ainſi ce vers: 


Des momens qu on differe , il connalt tout le prix. 


Ce qui eſt également bien. 


CHANT QUATRIEME. 63 


th Page 69. Vers 19. 
Que peut faire Mayenne en ce peril preſſant > 
$ ce FA 
L'Edition de 1723 met ainſi ce vers; 
Que feras-tu „Mayenne, en ce pertl preſſant 2: 
9 4 er. 
ur | Page 70. vers 1 
Nl ne ſe veut difendre, | Apres ce vers, , Fedition: 
& 1723 met les quatre ſuivans , qui ſont beaux - 
1 qui meritoient de reſter. 
00 ſont ces grands guerriers, ces fiers ſoutiens des 
. loix „ 
oy ee Ligucurs redoutes , qui font tremblerles Rois? 
u. _ Patisn'a dans ſon ſein que de laches complices , 
r I; "i d&ja fair palir la crainte des ſupplices, 
„ Tant le faible vulgaire, &c. 
Pi, Il eſt à croire que l Auteur les a retranches, parce 
„ ET il acraint,qu'ils ne ſentiſſent trop ladEclamations. 


8 Page 71. dernier Vers. 


Et l encenſoir, &c. ] Il y a dans l'ẽdition de 1723. 
ciaq vers que Vauccur a ſagement — 5. les 
voici cependant: 


Ceſt de- là que le Dieu, qui pour nous youlut naitre ; 
Sexplique aux nations, par la voix du Grand-Pretre, 
La ſon premier diſciple , avec la vérité, 


Conduiſit la candeur & la ſimplicite; 
Rome depuis ce temps, puiſſante & profanceg 


Il y avoit au paravant: 
L'Egliſe des ce jour, puiſſante & profante , &c. 


L'Auteur a eu raiſon de ne point attribuer a l Egliſe 
ce qui ne convenoit alors qu'a la Cour de Rome, 


Page 72. Vers 20. 
On ecouta depuis de plus ſages maximes. 


Voici les vers curieux, qui Etoicnt dans les Edi» 
tions. de Londres. | | 


Sous des dehors plus doux la Cour cacha ſes crimes, 
La decence y regna , le Conclave eut ſes loix, 

Ea vertu la plus pure y regaa quelquefois , 

Des Urſins dans nos jours a merite des tempies.:. 
Mais d'un tel Souverain la terre a peu d exmples:. 
Et I'i'glifſe a compre depuis plus de mille aus, 

Peu de Paſteurs ſans tache , & beaucoup de tyrans.. 


Mais comme la piere de ce Pape des Urſins fut ac- 
compagncede peu de prudence, Auteur a retranchè 
avec. raiſon cet Eloge dans un Poëme qui ne reſpire 
que la veérité. 


1 


(CHANT 0U4? TRIEME 65 
3 | Page 74. Vers dernier. 


Cet heureux temps n'eſt plus; le Senat de la France, 
Eteint preſque en mes mains les foudres que je lance. 


s On (gait que pendant les guerres du treizieme ſie- 
cle entre les Empercurs & les Pontifes de Rome , 
lis SGieégoire IX cut la hardieſſe, non. ſeulement d'ex- 


communie rPEmpereur Frederic II, mais encore d'of- 
frir la Couronne imperiale a Robert, frere de S. 
Louis. Le Parlement de France aſſemble, repondit au 
n du Roi , que ce n'Croit pas au Pape a depoſſeder 
| { Souverain , ni au frere d'un Roi de France de re- 
cevoir de la main d'un Pape une Couronne (ſur la- 

quelle, ni lui ni le S. Pere n'avoient aucun droit. 


a En 1570 le Parlement (edentaire, donna un fameux 

Arter contre la Bulle In Cana Domini. On connair 

. ſes remontrances celebres ſous Louis XI, au ſujet de 
3 


la Pragmatique-Sanction , qu'on ſollicitoit ce Prince 

d'abolir dans ſes Etats; celles qu'il fit a Henri III 

contre la Bulle ſcandaleuſe de Sire · Quint „qui ap- 

5 a Maiſon régnante, génération bararde, &c. 

E la fermetè conſtante à ſoutenir nos libertes contre 

= , A es ptẽtentions de la Cour de Rome. (Tire de edition 
8 qt; | 2 1737.) 

v» Mais qu'il me e ſoit permis d' ajoüter ici quelques 
s obſervations ſur cette remarque. Premierement , il 
o» ne s'agit point de Parlement du temps de S. Louis, 
» le Parlement n'ay ant ere fixé que dans le commen- 
» cement du quatorzieme ſiecle. Lhiſtoire marque 
v que ce furent les Enyoyes de S. Louis, qui firent a 


1 L 
4 . 
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66  VARIANTES: 
„ ceux du Pape la rẽponſe du Roi , & ils firent con. 
„ naitre depuis a I'Erapereur Frédéric II, que comme 
>> la Couronne de France vient par un droit ſucceſlif, 
© il ẽtoit plus glorieux d'etre Roi de France que de 
» tre Empereur 3 dignitè qui ne s obtient que par le. 
-» letion , & qu il ſuffiſoit a Robert d etre frere d u 
& auſſi grand Prince que le Roi de France. »» 


N. B. Cette note avec des guillemets eſt de M. 
Abbé Lenglet, & FAuteur de la Henriade a avout | 
que cet Abbe avoit raiſon, & que Pauteur des pre 
mieres notes avoit attribue au Parlement de Paris c. 
qui ne lui appartient pas. 


Page 75. Vers 11. 


Elle dit, & ſoudain glance dans les airs. 
Loin du faſte de Rome & des pompes mondaines; 


Dans les premieres Editions de Londres. 


Ces monſtres a l'inſtant penetrent un azile 

Ou la religion ſolitaire, tranquile , 

Sans pompe, (ans Eclar , belle de fa beauté, 
Paſſoit dans la priete & dans [humilite, 

Des jours qu elle dErobe a la foule importune, Ge. 


Les dernieres editions ſont bien ſuperieures, 


Elle leve a (on Dieu ſes yeux mouilles de pleurs; 

Son Dieu pour Feprouver la livre à leurs fureurs, g 
Ces monſtres dont toujours elle a ſouffert Vinjure , | 
De ſes voiles ſacres couvrent leur rete impure, | 
Prennent ſes vetemens , reſpects des humains , 


=y 
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nt con. 
; "ny Et courent dans Paris accomplir leurs deſſeins. 
cceflif, 
Jue 14 Page 76. Vers 20. 
par le. 5 
re d'un Dun air inſinuant l adroite Politique, bj 
. FS 722 au vaſte ſein de la Sorbonne antique. 1 5 
de M C l que & aſſembloient ces Sages reue res, 1 
avoue Vas veritès du Ciel interpretes facres » : 
es pre. eu. des peuples Chreciens , &Cs 
Axis cf <p , 
by i Les premieres Editions de Londres portent , 
Saia la politique „& la Diſcorde impie , 
Suxpreonear en ſecret leur auguſte ennemie, 
Fs Far fon modeſte front, ſur ſes charmes divins , 
lle p. portent ſans fremir leurs ſacrileges mains , 
Prenncor ſes vètemens, & fiers de cette injure , 
De ſes voiles ſacrès ornent leur rete impure. 
en eſt fait, & déja leurs malignes fureurs , 
4 Jans Paris Eperdu vont changer tous les cœurs. 
46 a Nun air inſinuant l'adroite Politique, 
Ge, Penetre au vaſte ſein de la Sorbonne antique; : 


Flle y voit à grands flots occourir ces Docteurs, 
De leurs faux arguments obſtinesdeEfenſeurs, &c. 


% It 
<- I. 24 


On briſe les liens de cette obèiſſance, 
u' aux enfans des Capets avoit jure la France; 
La Diſcorde auſli-tor de (a cruelle main, 
Trace eu lettres de ſang ce decret inhumain , &c. 
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Page 79. Vets 16. 


Une lourde cuiraſſe, &c.] L'edition de 1723 my 
ainſi ces deux vers. | 


D'une lourde cuiraſſe ils couvrent leurs cilices, 
Dans les miirs de Paris, ces indigaes milices , 
Suivent parmi les flots, Sc. 


Mais les vers de cette Edition ſont mieux tournt, 


Page 80. Vers 13. 
La diſcorde choiſit ſeize ſeditieux , &c. 


Ce n'eſt point a dire qu'il ny ent que ſeize patti · 
culiers (Editieux , comme Fa marque I'Abbt le Gen- 
dre dans fa petite hiſtoire de France ; mais on les 
nomma les Seize, a cauſe des ſcize quartiers de Pa. 
ris, qu' ils gouvernoient par leurs Intelligences & leur 
emiſlaires. Ils avoient mis d' abord a leur tète ſeize 

des plus factieux de leur corps. Les ptincipaur 
ctoient Buſly-le-Clerc, Gouverneur de la Baſtille, ci- 
devant Maitre en fait d'armes : la Bruyere , Licute - 
nant-Particulier : le Commiſſaire Louchard: Emmo- 
not & Morin, Procureurs: Oudinet, Paſſart; & ſur- 
tout Senaut, Commis au Greffe du Parlement, hom- 
me de beaucoup d'eſprit , qui le premier die veloppa 
cette queſtion obſcure & dangereuſe, du pouvoir 
qu'une nation peut avoir ſur ſon Roi. Je dirai en 
paſſant, que Senaut Etoit pere du pere Senaut, cet 
homme eloquenr., qui eſt mort General des Prétres 
de l'Oratoire en France. Tire en partie de edition 
de 1737 & de 1740.) 
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Page 82. Vers 11. 


3 ng Des 8 s de la Ligue une inflme cohorte , 


Du temple de Themis environne la porte , 
15 Buſſy les conduiſoit, ce vil Gladiateur, &c. 


Surg uoi la meme Edition fait cette remarque. Le 

1s Janvier 1689, Buſſi- le · Clerc, Vun des Seize, qui 
urn de Malt re- d' armes étoit devenu Gouverneur de la 
Baſtille, & le Chef de cette faction, entra dans la 
Grand' Chambre du Parlement, ſui vi de cinquante Sa- 

tellites II preſenta au Parlement une Requète, ou 


Dartte lutbt un ordre, pour forcer cette compagnie 2 ne 
Gen- plus xeconnaitre la Maiſon royale. Sur le refus de la 
n les Compagnie, il mena lui- mème a la Baſtille tous ceux 
epa. qui itoient oppolCs a ſon parti. Il les y fit jeũner au 

"2 pain & al'cau pour les obliger a ſe racheter plutor de 
eize 


ſes mains. Voila pourquoi on I'appelloir le grand Pé- 
PaUt nitehcier du Parlement. 


n TI 

ute · 3 y avoit dans édition de Londres. 

mo- Pi 4 

ſur⸗ 0 Or y voyoic > leur tote un vil Gladiateur, 

im; | 1 pnté par ſon audace a ce coupable honneur; 
ppa 1 Favanceau milieu de Vauguſte Aſſemblée, 
oir Pa ar qui des citoyens la fortune eſt . 

en Teds „leur dit-il qui renez au Sènat 


cet 4 1 ſon la place du Roi, mais celle de Etat, 
e peuple aller long temps opprime par vous mëmes, 
3 Pous inſtruit par ma voix de ſes ordres ſupremess 
3 Þ as du joug des Capers qui ont tyranniſe , 


10 VARIANTES. 
Il leur ote un pouvoir dont ils ont abuſé: yy 
Je vous defends ici d'oſer les reconnaitre , R 
Songez que déſormais le peuple eſt votre maitre, : 
Obèiſſez. Ces mots prononces fierement , 
Portent dans les eſprits un juſte ètonnement. 

Le Senat indigne d'une telle inſolence, 

Ne pouvant la punir, garde un noble ſileuce. 


Page $4. Vers 10. 


Le vertueuæ de Thou, Mole, Scaron , Bayeul , 
Potier, cet homme juſte , & vous jeune Longueil, 
Vous en qui, qui pour hdter vos belles deftintes , 
L eſprit & la vertu devanzoient les annees. 


Surquoi voici les remarques des deux editions de 
2 & 1737. 

Le de Thou, dont il eſt ici parlé, ſe nommoit 
Auguſtin de Thou, II du nom, oncle de 'Hiſtorien ; 
il eut la Charge de Préſident du fameux Pibrac cn 

Mold ne peut ètre qu "Edouard Molé, Conſciller 
au Parlement , mort en 16 34. 


Le Scaron , dont il eſt ici parlè, doit le Biſayeul 
du fameux Scaron, fi connu par ſes Pothes. 

Bayeul Ecoir oncle du Sur-Intendant des Finances. 

On ne connait d'Amelot, finon qu'il toit Con- 


ſeiller en cette annee , & de la famille de Robe, qui 
porte ſon nom. 


Nicolas Porier de Moon de Amt: Pres 


CHANT QUATRIEME, nx 
A dent à Mortier.) Il ſe nommoit Blancmenil, à cau- 
4 'Y de la terre de ce nom, qui depuis tomba dans la 
Maiſon de Lamoignon par le mariage de ſa petite- 
ile avec le Prefident de Lamoignon. 


Nicolas Potier ne fut pas, a la vérité, conduit à 
Ila Baſtille avec les autres Membres du Parlement; car 
5 il n' toit pas venu ce jour · l ala Grand Chambre; 
mais il fur depuis empriſonné au Louvre, dans le 
5 1 temps de la mort de Btiſſon. On voulut lui fai re le me- 
1 me traitement qu'à ce Prèſident. On Faccuſoir d avoir 
une correſpondance ſecrete avec Henti IV. Les Seize 
1 Jui firent ſon proces dans les formes, afin de mettre 
d de leur cõts les apparences de la juſtice , & de ne plus 
"> effaroucherle peuple par des executions précipitées, 
que lon regardoit comme des aſſaſſinats. 
Enſin comme Blancmenil alloit erre condamnè à 
Lee pendu, le Duc de Mayenne revint à Paris. Ce 
Prince avoit toujours eu pour Blancmenil une vënè- 


| 5 5 | memele tirer de priſon ; le priſonnier ſe jetta a ſes 
1 L pieds, & lui dit: Monſeigneur , je vous ai obligation 
de la vie, mais j oſe vous demander un plus grand 
bienkfait, c'eſt de me permettre de me retirer aupres 

de Henri IV mon lẽgitime Roi, je vous reconnaitrai 
coute ma vie pour mon bienfaiteur; mais je ne puis 
5 vous ſervir comme mon Maitre. Le Duc de Mayenne 
couch de ce diſcours , le releva, l'einbraſſa, & le 
renvoya à Henri IV. Le recit de cette aventure, avec 
Tinterrogatoire de Blancmenil , ſont encore dans les 


papiers de M. le Prẽſident de Novion d'aujoucd'huis 


| ration qu'on ne pouvoit refuſer a ſa vertu, il alla lui- 


| 
| 
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Buſſi-le-Clerc avoit &tE d'abord Maĩtre· d armes, 
& enſuite Procureur: quand le hazard & le malheut Vene 
des temps l'eut mis en quelque credit , il prit le ſu 
nom de Buſi, comme $'il cut ere auſſi RE 
que le fameux Bai d Amboiſe. 11 ſe faiſoit auſſi 
nommer Buſſi Grande- Puiſſance. 
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Page 87, Vers I. 


| Ependant s "avangoient „&c. ] Ce vers daus 2 
édition de 1723, eſt précédé des huit vers 215 ” 


| . public 


E 


ſui vans, retranches dans les autres Editions. Ke 
azbuſar 
Dans la nobleſſe anglaiſe une nombreuſe Elite , 5 ceux n 
Par le vaillant Eſſex en nos climats conduite, ment: 
Prete à nous ſecourir pour la premiere fois, 7 ſuperſ] 


S ètonnoit en marchant , de ſervir ſous nos Rois: 


Ils ſuivoient nos drapeaux dans les champs de Neul- 
trie; 


C'eſt· là qu'ils ſoutenoient honneur de leur patrie, Bi 
Orgueilleux de combattre & de vaincre en des lieux ſenter 


Od la Seine autrefois vit régner leurs aicux. ſimplic 
Cependant s avangoient, &c. mauy: 
Jace 
Page 88. Vers 4. 

| 1589: 
Sixte, Philippe, Rometclatoient en menaces. CUECUL 
922 | : ; . Vals c. 

L edition de 172 3 met ainſi, & moins bien, ny 
nda 
Rome & le Roi Philippe Selen en menaces. P Toi 
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"CHANT CINQUIEME. z 
f Page 8g. dernier Vers. 

Climent , &c. ] | 
La fiction qui regne dans ce cinquieme Chant, & 
qui peut-Ette pourra paraitre trop hardie a quelques 


lecteurs, n'eſt point nouvelle. La malice des Li- 
ueurs, & le fanatiſme des Moines de ce temps, fit 
Paſſer pour certain dans Veſprit du peuple , ce qui 
n'eſt ici qu'une invention du Potte. 

I“ on imprima & l'on debita publiquement une re- 
lation du martyre de Frere Jacques Clement , dans 
laquelle on aſſuroit qu'un Ange lui avoir apparu , & 
lui avoit ordonnè de tuer le Tyran, en lui montrant 
une épëe nue. Il eſt reſts depuis un ſoupgon dans le 
public, que quelques confreres de Jacques Clément 
abuſant de la faibleſſe de ce miſerable, lui avoient 
eu -memes parle pendant la nuit, & avoient aiſe- _ 
ment trouble (a t&te Echauffee par le jeũne & par la 
ſuperſtition. Quoiqu'il en ſoit, Clement ſe prepara 
au parricide, comme un bon Chretien feroit au mar- 
tyre, par les mortifications & par la priere. On ne 
peut douter qu'il n'y eur de la bonne - foi dans ſon 
crime; c'eſt pourquoi on a pris le parti de le repré- 
ſenter , pluror comme un eſprit faible, ſeduit par ſa 
ſimplicitè, que comme un (celerar derermine par ſon 
mauyais penchant. 8 | 


Jacques Clement ſortit de Paris le dernier Juillet 
1589, & fut amen a S. Cloud par la Gutle , P:. 4 
curcur-General. Celui-ci qui ſoupgonnoit un mau- 
vais coup de la part de ce Moine, l'envoya epier , 
pendant la nuit dans Tendroit où il Ecoit retire, On 
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le trouva dans un profond ſommeil , ſon Breviaire 
Etoit aupres de lui, ouvert & tout gras, au chayi- 
tre du meurtre d'Holopherne par Judith. On a eu 


ſoin, dans le Poëme, de preſenter exemple de ju - 


dith à Jacques Clément, à Vimitation des Predica« - 


teuts de la Ligue, qui ſe ſervoient de I'Ecriture ſain- 


te pour precher le parricide. (Tire de J edition de 
£723.) 
Page 91. Vers 2. 


Et les porte aux enfers. ) Après ce vers on lit dae 
edition de 1723 les dix vers ſuivans : bk 


Les enfers (ont Emus de ces accens funebres; 

Un monſtre ence moment ſort du fond des renebres, 
Monſtre , qui de f abime & de ſes noirs demons , 
Reunit dans ſon ſein la rage & les poiſons; 

Cet enfant de la nuit, fecond en atrifices , 

Sait ternir les vertus, ſait embellir les vices , 

Sait donner parleclat de ſes pinceaux trompeurs, 
Aux forfaits les plus grands, les plus nobles couleurs. 
C'cſt lui, qui ſous la cendre & couvert du cilice, 
Saintement aux mortels enſeigne Vinjultice. | 


' Ily avoir dans la premiere Edition de Londres 
Dans Londres il inſpira ce peuple de Sectaires, * 
Trembleurs, Independans , Puritains, Unitaires: 1 
5 Page 96, Vers 10. | . 
Ils ont meme courage, ils ont memes defirs ; 1 8 
Le crime a ſes heros , Perreur a ſes martyrs. 4 "7 | 

Il y a dans la premiere Edition de Londres: 1 f ; 


On ne diſtingue point le vrai zele & le faux, | 1 
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| CHANT CINQUIEME, 55 


eme la verite lerreur a ſes hEros, 
of Page 97. Vers 21. 


C ſt. là que des deux Rois on plaga les images, &c, 
il L'&dition de 172 3 met ainſi ce vers & les ſuivans . 


I, ſont les inſtrumens de ces ſombres myſteres , 
Des métaux conſtellés, d'inconnus caracteres, 
Des vaſes pleins de ſang & de ſerpens affreux; 
LePretre de ce Temple eſt un de ces Hebreux , 
+ Qui proſcrits ſur la terte, & citoyens du monde, 
Wont porter en tous lieux leur miſere profonde, &c. 


Mais il eſt aiſé de voir que les vers de l'èdition de 
Londres & de celle- ci ſont beaucoup plus parfaits. 


Page 101. Vers 5. 


Harlay.] C&toit Achilles de Harlay , qui &toit 
Alors gardé à la Baſtille par Buſſy- le-Clerc. Jacques 

Clément preſenta au Roi une lettre de la part de ce 

Magiſtrat. On n'a point ſu ſi la lettre toit ſuppo- 

ee ou non; c'eſt ce qui eſt Eronnant dans un fait de 
ette importance, & c'eſt ce qui me feroit croire que 
# 4a lettre Eroir veritable , & qu'on 'auroit ſurpriſe au 
Premier Preſident de Hatlay ; autrement on auroit 
fai ſonner bien haut cette fauſſere contre la Ligue. 
0 Tire en quelque choſe de Pedition de 17 37.) 


Page 103. Vers 1. 


Te, autres qu occupoit leur crainte intere ſee, 
| Pleuroient au lieu du Rot leur fortune paſſe, 


L'edition de 1723 avoit mis ces deux vers de cet- 


te maniere; mais moins heureuſement. 
Da 


76 VARIANTES. | 
D'autres voy ant perir leur fortune paſte , 
Couvroient d'un zele faux leur crainte intéreſſèe. 


Henri ne ſe ſouvient , &c. ] Ce vers & les ded? 
ſuivans ſont ainſi dans edition de 172 3, mais moins 
bien que dans celle de Londres & dans celle · ci. 


Tous les reſſentimens ſont alots effacts ; 

On ne ſe ſouvient plus de ſes chagrins paſſes : 
Que dis. je? Ceheros ſe cachoitalui-mEme , 
Que la mort de ſon Roi lui donne un diademe. 


7 —ůů — 
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CHANT SIXIEME. 


E ſixieme & le ſeptieme Chant ſont ceux ou M. 

de Voltaire a fait le plus de changemens. * Ce- 

lui qui étoit le ſixieme dans la premiere Edition de 
- 172.3, eſt le ſeptieme dans I'edition de Londres in- 4, 
& dans les autres qui l ont ſuivie; ainſi le commen- 
cement de ce Chant eſt tire du Chant neuvieme de l- 

dition de 1723, Ily aura peu de différences à recueil- 

lir entre ces deux Editions ; nous raſſemblerons ſeule- 

ment celles de dition de 1737. Lauteur fait d' a- 

bord une remarque générale, qui eſt , que comme 

on a plus d'&gard, dans un Potme epique, al'ordon- 

nance du deſſein qu'a la chronologie, on a place im- 


* B. N. Que quand on imprima la Henriade en 
1723, ſous le nom de la Ligue, cet Ouvrage n'e- 
toit pas encore acheye, Il fut imprimè meme avec beau- 
coup de lacunes , ſur une copie qui fut derobee a Aus 
teur, & qui fut beaucoup alteree à J impreſſion. 
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CHANT SIXIE ME. 577 


| Kediatemeat apres la mort de Henri III les Etats 
de Paris, qui ne ſe tinrent effectivement que quatre 
uns apres. C'eſt ce que l Auteur explique plus en détail 
dans la remarque ſur le neuvieme Chant, dans I èdi- 
tion de 1723. La voici. 


1 Il y aura ſans doute des lecteurs qui ſeront Eton- 
bes de la ſuppreſſion de pluſieurs Evènemens conſidé- 
Bp 'rablcs dans le neuvieme Chant, & de quelques dé- 
Fraogemens de chronologie quiils y trouveront. Cette 
matiere mèrite d'Ctre Eclaircie. 


Ce Chant contient trois faits principaux. 1, Les 

2 Etats de Paris. 29. Le ſiége de cette Ville. 39. La con- 
perſion de Henri IV, qui occaſionna la réduction de 

| 3 Fette Ville. (Mais ce dernier article eſt réſervé pour 
le chant dixieme dans les Editions ordinaires. ) 


: Msclon la vérité de lhiſtoire, Henri le Grand aſſié- 


gea Paris quelque: temps après la bataille d'Ivry , en 

1590, au mois d' Avril. Le Duc de Parme lui en fit 
& lever le ſiege au mois de Septembre. La Ligue long- 
1 hs : 
temps apres , en 1593, aſſembla les Etats pour Elire 


mort depuis deux ans & demi: & ſur la fin de la 
| 1 i meme année 1593, au mois de Juillet, le Roi fit 
ſon abjuration dans S. Denis, & n'entra dans Pa- 
0 = ris qu' au mois de Mars 1594. 


I « 
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&F De tous ces EvEnemens , on a ſupprimé Tarrivée 
du Duc de Parme, & le prétendu regne de Charles, 
Cardinal de Bourbon: il eſt aiſéè de s appercevoirs 
D 3 
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que faire paraitre le Duc de Parme ſur la ſcene , eit 
ere avilir Henri IV, le Heros du Poëme, & agir pre- 
ciſement contre le but de Pouyrage z ce qui ſeroit 
une faute impardonnable. 


A I'&garddu Cardinal de Bourbon, ce n'&toit pas 
la peine de bleſſer Vunits , fi eſſentielle dans tout ou- 
vrage Epique, en faveur d'un Roi en peinture tel que 
ce Cardinal; il ſeroit auſſi utile dans le Pome qu'il 
le füt dans le parti de la Ligue. En un mot, on paſſe 


ſous ſilence le Duc de Parme, parce qu'il toit trop 
grand, & le Cardinal de Bourbon, parce qu'il toit 


trop petit. Ou a EtE oblige de placer les Etats de Pa- 
ris avant le ſiege, parce que ſi on les eüt mis dans 


leur ordre, on n auroit pas eu les memes occaſions 
de mettre dans leur jour les vertus du Heros , on 


n'auroit pas pit lui faire donner des vivres aux aſſié- 
gés, ni le faire auſſi · tõt recompenſer de ſa generoſi- 
re. D'ailleurs les Etats de Paris ne ſont point du nome 


bre des EyEnemens qu'on ne peut déranger de leur 


point chronologique; la Poëſie permet' la tranſpoſi- 
tion de tous les faits, qui ne ſont point Ecartes les 


uns des autres d'un grand nombre d'annees , & qui 
n ont entr eux aucune liaiſon neceſlaire, Par exemple, 
je pourrois, ſans qu'on ett rien à me reprocher, faire 


Henri IV amoureux de Gabrielle d' Eſtrèes du vi- 


vant de Henri III, parce que la vie & la mort le 
Henri III n'ont rien de commun avec l'amour de 


Henri IV pour Gabrielle d'Eſtreées. 


Les Etats de la Ligue ſont dans le meme cas par 
rapport au ſiége de Paris, ce {ont deux Evcnemens 
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Wifelument ind&pendans Tun de l'autre. Ces Etats 


g eurent aucun effet, on n'y prit nulle reſolution , ils 
ne contribuerent en rien aur affaires du parti, le li 
zard. auroit pu les aſſembler avant le ſiège comme 
apres, & ils ſont bien mieux places avant le ſiége 
dans le Poeme; de plus, il faut confiderer qu un Pot- 
me Epique n ſt pas une hiſtoire 3 on ne ſauroit trop 
a nter cette regle a. aux Lecteurs, qui nen ſeroient 


1 
1 


inſtruits. 


ces Rimeurscraintifs, dont Teſprit flegmatique 


Garde dans ſes fureurs un ordre didactique 


Qui chantant d'un Heros les exploits Eclatans , 
Maigres Hiſtoriens, ſuivront Vordre des temps 5 
lla oſent un moment perdre un ſujet de vue; 


b Pout prendre Dole il faut que Lille ſoit rendue, 


Ex que leur vers exact, ainſi que Mezeray, 


Ai fait tomber deja les remparts de Courtray, &e. 


* 
7 a: Page 114. Vers premier. 


2 ſpagne a regu , mais qu elle- meme abhorre. 


4 Nlais il me ſemble que lëdition de Londres eſt 
eux en cet endroit, parce que [Inquiſition n'eſt 
(eulement odieuſe aux Eſpagnols , mais encore 


m ux autres nations. Cependant les Ducs de Guiſe 
0 0 Noten deſſein de 1'ttablir en France. 


N. B. L Abbé Lenglet entend parler de la Premiere 
Þaiion de Londres, ou Ion trouve, 


. ['Eſpagne a regu, que Univers abhorre. 


Il ſe trompe en donnant la preference a ce vers; 
D 4 


80 VARIANTES. 
il eſt bien plus beau de dire, que lEſpagne mème di. 
teſte le joug qu'elle s eſt impoſe. 
Page 115. Vers 10. 

Dun wil ferme & flozque , il ne voit dans la guerre 
u' un chatiment affreux des crimes de la terre. 

Il y a dans pluſieurs autres Editions , 
Avec un il ſtoique il regarde la guerre 
Comme un fleau du Ciel, affreux , mais nEceſſaire; 


Ces deux vers ſemblent contenir le plus grand ſens, 


& je crois que c'eſt le ſentiment de l Auteur. 
Page 119. Vers 24. 
O fatal habitant de Vinviſible monde ! 
Que viens- tu m annoncer dans ce ſejour d horreung 
II y a dans Tédition de 1727. 
O fatal habitant de l'inviſible monde! 


Ré pond- il, quel deſſein te tranſporte en ces lieux - 


Sors- tu du noir abime , ou deſcends- tu des Cieux? 


Faut · il que je t encenſe, ou bien que je tabhorre ] 


Page 120. Vers 18. 
Du faite cependant de ce mur formidable, 


Tous les Ligueurs armès, tout un peuple innambrable. 


Il y a dans edition de 1727. 


Cependant la nuit vient. Le Heros dans la plaine 
Suit Louis qui s envole aux chenes de Vincenne. 


Mais dans les Editions ſuivantes , ce morceau eſt 


fort embelli. | 
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CHANT SEPTIEME. 

| Our le commencement de ce Chant eſt en · 
P ticrement different dans l'édition de 1723» 


Le voici. 
Le voiles de la nuit s ctendoient dans les aits, 
Vn filence profond regnoit dans l' Univers: 
OY, L * pret d' affronter de nouvelles alarmes, 

Podormi dans ſon Camp, repoſoit ſur ſes atmesꝰʒ 

n Heros deſcendu de la voute des Cieux, 
iniſtre de Dieu meme ,. apparut a (es yeux: 

I 4 ce Saint Guerrier, qui loin du bord Celtique, 
Alla vaincre & mourir ſur les ſables d Afrique; 
Le genereux Louis, le pere des Bourbons, 

A ui Dieu prodigua ſes plus auguſtes dons , 

| ur la tète Eclatoir un brillant Diadtme,,, 

A front du nouveau Prince, il le poſa lui mème «: 
FNecevez -le, dit-il, de la main de Louis, 

eepter- moi pour pere, & devenez mon fils. 

WW La vertu qui toujours vous guida ſur ma trace „ 


3 
* 


Pu temps qui nous ſepare a rapproché I'eſpace :: 


i! | 8 74h Je reconnais mon ſang , que Dieu vous a-tranſmis,, 


out I'cſpoir de ma race en vous ſeuleſt remis. 
Mais ce ſceptre, mon fils, ne doit point vous ſuffice ,, 
J poſſedez ma ſageſſe, ainſi que mon empire. 

1 C eſt peu qu'un vain Eclat, qui paſſe & qui Senfuit ,, 
Que le trouble accompagne, & que la mort. detruir ,. 
Tous ces honneurs mondains ne ſont qu'un bien. 
Ws | Ka: 
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Des humaines vertus recompenſe fragile, 
D'un bien plus precieux oſez ere jaloux, 
Si Dieu ne yous Eclaire „ il n'a rien fair pour vous. 
Quand verrai- je, 0 mon fils, votre vertu guerriere, 
Comme ſous ſon appui marcher a (a lumiere ? 
Mais qu' ils ſont encor loin ces temps, ces heureux 
temps, 
Ou Dieu doit vous compter au rang de ſes enfans! 
Que vous Eprouverez des faibleſſes honteuſes! 
Et que vous marcherez dans des routes trompeuſes! 
Oſez ſuivre mes pas par de nouveaux chemins, 
Et venez de la France apprendte les deſtins. 
Henri crut, a ces mots, dans un char de lumiere, 
Des Cieux en un moment peEnetrer la carriere ; 
Comme on voir dans la nuit la foudre & lesEclairs , 
Coutir d'un pole a Vautre & diviſer les airs, 


On trouve immediatement apres dans [Edition dg 
Londres de 1727. | 


Parmi ces courbillons que d'une main feconde 
Diſpoſa VEtervel au premier jour du monde, 
Eſt un globe élevé dans le faite des Cieux, 
Dont I'Eclat ſe derobe a nos profanes yeux: 


Ceſt- l que le Tres-Haur forme 2 (a reſſemblance ; | 1 


Ces eſpriꝰs immortels, enfans de ſon eſſence, 

Qui ſoudain repandus dans les mondes divers, 
Vont antmer les corps, & peuplent! Univers. 

Li ſont apres la mort nos ames replongées, 

De leur priſon groſſiere a jamais degagtes , 
Quand le Dieu qui les fit, les rappelle en ſon ſein; 
Dune courſe rapide, elles volent ſoudain , 
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e on voir dans les bois les feuilles incertaines, 
Avec un bruit confus tomber du haut des chenes , 

Torſque les Aquilons meſſagers des hivers, 

ol Ramenent la froidure, & ſifflent dans les airs. 


F Vers 1 
1 Page 127 3. 


. Bonze avec des yeux ſombres & pènitens, 
F vient vanter en vain ſes veux & ſes tourmens 


8 "ny a dans I'Edition 1727, apres ces vers, 

7 Keurs rourmens & leurs vœux, leur foi, leur ignorance: 
Pomme ſans chatimens reſtent ſans rècompenſe; 
Pieu ne les punit point d'avoir ferme leurs yeux. 
Aux clartès que lui-meme il plaga fi loin deux 

'U ne les jage point tel qu'un injuſte maitre z, 


Sur les chrétiennes Loix qu ils n ont point pu cont 
naitre, 


Sur le zele emporté de leurs ſaintes fureurs, 

Mais ſur la ſimple Loi qui parle à tous les cœurst. 

nature ici - bas, (a fille & notre mere, 

Nous inſtruit en 25 nom, nous guide, nous éclaire,, 
de lLinſtinct des vertus elle aime à nous remplir, 
t dans nos premiers ans nous enſeigue a rougir 5, 
Nais pure en notre enfance ,.& par l'age. altérée 
A Elle pleure ſes fils dont elle eſt ignores, ;; 
rue pleure, & ſes cris que nous n' entendons pas ,, 
B cleyent contre nous dans la nuit du trépas. 


| 4 3 5 
22 r 
1 N 


Mais ce qui i ſe trouve dans les Editions ſuivantes 2: 
| Gans la nötre, eſt fort ſuptricura tous ces morccau ke. 
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Page 129. Vers 21. 
L git la ſombre envie, a Lœil timide & louche , * : 


Au lieu de ces vers & des onze vers ſuivans Voiei 5 
ce qu on lit dans Tedition de 172 3: 


D'abord de tous eõtẽs s offtent ſur leur paſſage, 
Le déſeſpoir, la mort, la fureur, le carnage, 
Et ces vices affreux, ſuivis par les douleurs, 
Formes dans les enfers , ou plutot dans nos. cœurs $ 


Lorgueil an front d'airain, la lache perfidie, 


Qui d'abord en rempant ſe cache & s humilie {| 
Puis tout- A- coup leyant un homicide bras, 

Fait ſiffler les ſerxpens, & porte le trepas. 
L'avarice au teint pale, & la haine & l'envie, 
Le menſonge , & ſur- tout ſa ſœur Phypocriſie ; 
Qui , les regards baiſſes , Iencenſoir a la main, 
Diſtille en ſoupirant ſa rage & ſon venin, 

Le faux zele Eclatant , &c.. 


Et sil m'eſt permis de le dire, je trouve dans ces 


derniers vers plus de force que dans ceux que Auteur 


a mis en leur place, ſoit dans les Editions de Londres, 
ſoit dans celles de 1737 & 1740. 


N. B. Il n'y a qu à comparer , on verra 6 M, 
Lenglet ne ſe trompe pas. 


Page 130. Vers 24. 
Dont le Conſeil des Sei eide arma ſa main perfide, &c. 


Apres ce vers, voici ceux que met I'tdition dg 
1723. : | 


Dont le Conſeil des Scize arma ſa main perfide 3 


© CYANT SEPFIEME. 83 
res de ſes ſerpens tout ſon corps entourè, 
Sous leur dent vengereſſe en lambeaux dechiré. 
Sa peine, dit Louis, eſt egale a ſon crime. 
Tandis que dans Paris, &c. 


99 Page 13 1. Vers 4. 


Mon fils, reprit Louis , de plus ſeveres loix, kec⸗ 


edition de 172 3 met ainſi ce vers & les ſuivans 
Pi au dix-neuvieme. 


4a apprenez , mon fils, quelles ſéveres loix 
arſuivent dans ces lieux tous les crimes des Rois. 
\ Rey ardez ces Tyrans , adores dans leur vie 

Pigs ils Ecoient puiſſans, plus Dieu les humilie , 

Et ſe plair a venger, par des maux infinis, 

Les crimes qu ils ont faits, & ceux qu ils ont pe 


; Wh Page 131, Vers 14. 


Ed 


Laine terrible ici fait leur ſupplice. 


Cc vers & les trois autres ſuiyans ſont ainſi mis 
a! Edition de 1723. 


4 3 | A verire terrible augmentant leurs ſupplices £ 
ſon flamheau (acre vient claire leurs vices ;. 
tes de ces mauvais Rois ſont ces fiers Conquerans',, 
eros aux yeux du peuple, aux yeux de Dieu tyrans, 


Sc. 


Page 13 2. Vers . 


wo . 


N Etes- vqus en ces lieux, &c. 4 Au lieu de ce vers & des 
5 ach "i 


5 pt qui le ſuivent . en voici huit autres que Ion lis 
| 4 dans celle de 1723. 


le ſojet révolté, le läche adulateur, 


26 Y ARTANTES. 
Le Juge corrompu, Vinfame dèlateur; 1 
Ceux-memes qui, nourris au ſein de la molleſſe, 


N' ont eut pour tous forfaits qu'un cœur plein 40 5 
faibleſſe, | 


Ceux, quilivres ſans crainte a.des penchans fl 
N' ont connu, n'ont aimè que leurs douces erreuts; 
Tous enfin de la mort éternelles victimes ,. 
Souffrent des chatimens qui ſurpaſſent leurs crime, 
Le genereux Henri, &c. 


IC 2 
4 
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Et dans I'Edition de 1737, voici comme ces der. 
niers vers font tournéès: 


Il eſt, il eſt auſſi dans ce lieu de douleurs, 
Des cœurs qui n' ont aimè que leurs douces erreurs, 
Dis foules de mortels noy6s dans la molleſſe, 
8 27D ratna le plaiſir, qu'endormit la pareſſe, & 

On voir par tous ces differens changemens, ave: 
quelleextreme attention „& avec quelle 15 verite I Au. 
teur a revu ſon ouvrage; c'eſt ainſi que doit en uſet 
quiconque travaille pour la poſtérité. 


Page 13 6. Vers premier. 

Et vous, brave. Amazone.. 

Voici ce qu'on a écrit de plus raiſonnable ſur-la 
Pucelle d Orlèans; c eſt Monſtrelet, auteur contem- 
porain „qui parle. | 

En Van 1428, vint devers le Rot Charles de Fran- 
ce a Chinon, ou il ſe tenoit, une Pucelle, jeune fille 
agce de vingt ans, nommee Jeanne, laquelle Etoit 
verue & habilltc en guiſe d homme, & &roit n&e des 
parties entre Bourgogne & Lorraine d'une Ville nom- 
mee Droimi , àpréſent Dontremi, aſſez pres de. Yaus 
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| Feogleurs ; laquelle Pucelle Jeanne fut grand eſpace 
llefle, die tems chambriere en une horellerie & toit hardie 
Pp in „ de che vaucher chevaux, Ics mener boire, & faire 
telles autres apertiſes & habiletès que jeunes filles 
n'ont Point accoutumè de faire, & fut miſe à voye , 
&& envoyte devers le Roi par un Chevalier nomme 
-* Meffirc Robert de Baudrencourt , Capitaine, de par 


Jattenrs | 
erreuts; 


; cries * Koi „de Vaucouleurs, &c. 
ces di. On ſait comment on ſe ſervit de cette fille pour 
imer le courage des Frangais qui avoient beſoin 
3 1a. miracle; il ſuffit qu'on lait crue envoyce de 
:rreurs, & N 3 . Ru, pour qu'un Potte ſoit en droit de la placer dans 
ſſe, WA: iel avec les Héros. Mézerai dit tout bonnement 
e, 9 © ques. Michel, le Prince de la Milice Celeſte, apparut 
1 avec 2 cette fille, &c, Quoiqu'il en ſoit, fi les Frangais 
te L' Au. ant etẽ trop credules ſur la Pucelle d Orléans, les An- 
en uſer; Was ont été trop cruels en la faiſant bruler ; car ils. 


ien rien a lui reprocher que ſon courage & 
74 dé faites. ( Tire de Ledition de 1713. ) 


oF Je voudrois bien ajofiterun mot de remarque à ce 

Wer, Cans faire neanmoins une Diſſertation : peut- on 

Cur-la ;  _ de louer le courage & la reſolution fi pru- 
ntems 2 1 


3 lente & ſi bien concert d'une fille de vingt ans, Ele- 
ec & nourrie dans la campagae, uniquement occu- 
: Pee Ala garde des moutons, fille ſimple dans les mœurs, 
oujours ſage dans (a conduite & dans (es rèponſes, 


etoit ans ſe démentir en rien, tant qu'elle fur a la tete de 
e des nos armées. Elle avoit paru devaut le Roi en 1429, 
Nom- avec une fermeté & une reſolution extraordinaires; 


Vau- mais toujours cependant avec une modeſtie convenas 


. 
ſon ſexe & à (on age. Elle lui promit de deélivrer 1 
Ville d' Orléans,, & de le conduire a Rheims pour 
etre (acre; ce qu'elle exEcuta avec autant de prudence 5 
que de vigueur. N'eſt-ce pas un prodige de voir qu 
les idées d'une pauvre fille ſans talens & ſans expt- 
rience, renverſent les deſſeins les mieux concertès d? 
ces hommes prudens , & meme fi bien établis dans}; * 
Royaume? Et que par une conduite ſimple , mais ge- 
nereule, elle Enerve les forces les plus redoutable 
que Von connũt alors. Cependant bien des Auteurs di 
temps meme avouent qu'il y eut quelque choſe &_ 
ſurnaturel dans la conduite de cette fille: c'eſt ce qq 
eſt examine dans le livre de / "Foie juſtiſice cone 
les Romains. 


F : 
% 
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Page 136. Vers 3. 


Ces Heros, &c. ] L'edition de 1723 met ici une hy 
tongue ſuite de Vers, que l' Auteur a ſupprimès dans 
ts autres éditions; les voici donc. 


Antoine de Navarre avec des yeux ſarpris 5 =_ 
Voit Henri qui s avance & reconnait ſon fils, | 
Le Heros attendri tombe aux. pieds de ſon pere, 1 
Trois fois il tend les bras à cette ombre ſi chere, 
Trois fois ſon pere Echappe a ſes embraſſemen ,, | 38 
Tel qu'un leger nuage Ecarte par les vents: . 1 


Cependant il apprend a cette ombre charmèe, 8 
Sa grandeur , ſes deſſeins, Vordrede ſon armee, 3 | 
Et ſespremiers travaux, & ſes derniers exploits, | 
Tous les HEros en foule accouroient a (a voix, - 


Les Martels , les Pepins I'Ecoutoicar en ſilence „ 


FT CHANTSEPTIEME, 8g 
Et reſpectoient en lui la gloire de la France. 
Eufin le ſaint Guerrier pourſuivant ſes deſſeins, 

Suivez mes pas, dit-il, au Temple des Deſtins , 

Avaggons, il eſt temps de vous faire connaitre 

Les Rois & les Heros qui de vous doivent naitres 
De ce Temple deja vous voyez les rempatts , 


. 0 Et ſes portes d'airain , &c. 

1 ; 1 Page 136. Vers 13. 

„ ib Te temps d une aile prompte, &c.] Au lieu de ce 
v 1 | 


5 Vers & des trois qui le ſuivent, on lit dans Tedition 
2088272 3 ces quatre autres vers. | 


3 | 
Pe Dieu dans ce lieu ſaint la volonté reſide , 
'Lacrainte languiſſante & l'eſperance avide , 
Pres de ces murs (acres gemiſſent nuit & jour, 
Les deſirs inquiets voltigent a Fentour. 


g | 
«# Page 138. Vers 11, 
» FHpprochons-nous,&c.) Au lieu de ce vers & du ſui- 


[Pf 


dor, voici les deux que l'on lit dans l'édition de 


pprochez- vous, venez, contemplons Fun & Pautre, 


4 ; 85 
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e ſort de vos Etats, & ma race & la vorre, 
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Page 141, dernier Vers. 
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Celui- ci dont la main raffermit nos remparts, 175 Qu'il 


C'eſt Vauban,c eſt lappui des Vertus & des Arts, | f tnx 


Il ya 420 les ddirions de 1713, 1777, 1733, 40 _ Chai 


Vauban ſur un rempart , un compasa la main, 
Rit du bruit impuiſſant de cent foudres d airain. 


Page 144. Vers 5. 
De L Etat &branle , douce & frele eſperance , &c. 


Au lieu de ce vers & des dix-huit qui le ſuivent, VA 


voici ce que met edition de 1723 Tn 
De Empire Frangais douce & frele eſperance : * 
O vous qui gouvernez les jours de ſon enfance, 


Vous Villeroy, Fleury, conſervez ſous nos yeux, 
Da plus pur de mon ſang le deport precieux , 
Conduiſez par la main {on enfance docile , 
Le ſentier des vertus a cet age elt facile; 
Age heureux, ou ſon cœur exempt de paſſion , 
Na point du vice encor regu impreſſion; 
Ou d'une Cour trompeuſe ardente a nous ſéduire, 
Le ſouffſe empoiſonnè ne peut encor lui nuire; 
Age heureux, oului-meme ignorant ſon pouvoir, 
Vit tranquille & ſoumis aux regles du devoir , 


Qu au ſortir de Veafance il puille ſe connaitre, 1 
Qu'il ſonge qu'il eſt homme, en voyant qu'il et 
maitre; 
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3 Ou attentif aux beſoins des peuples malheureux, 
Il ne les charge point de fardeaux rigoureux, 

Qu il aime a pardonner, qu'il donne avec prudence, 
Aux ſervices rendus leur juſte rEcompenſe ; 

Qu il ne permette pas qu un Miniſtre inſolent, 
Change ſon regne aimable en un joug accablant: 
Que la ſimple vertu, de ſoutiens dẽpourvue, 
Par ſes ſages bienfaits ſoit toujours prevenue 3 

Que de ['amitiE meme il chèriſſe les Loix, 

s pur, préſent du Ciel, & peu connu des Rois; 
aue digne en effet de la grandeur ſuprème, 

0 te, S'il peut, Henri IV & moi-méme. 


%* 3 de ce brats vers, tour ce que 
Auteur a retranché ici n'eſt pas moins bien que ce 
du il a mis en fa place. 


Page 145. Vers premier. 


+ 


es de ce jeune Roi, & c.] Au lieu de ce vers & des 

0 | i qui le ſuivent, I'Edition de 1723 ne met que 

auatre ſui vans, bien moins beaux, & beaucoup. 
* 150 Pins remplis que ceux qu'on y a ſubſtituès. 


ess de ce jeune Roi, 8 ce Heros , 
Popre a tous les emplois , ne pour tous les travaux; 


unit les talens d'un Sujet & d'un Maitre, 
IP 2 cit pas Roi, mon fils, mais il enſeigue à l'trre, 


- N x : A * 
2 


7 C 
Le peuple 
S'enyvroit 
5 Mais Phili 
| I remble c 
1 voyoit 
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Page 145. Vers 6. 
D' Orleans eft fon nom, ſa politique habile, 


Ce vers & les ſuivans ſont ainſi dans [Edition 


Du Tron: 

d . 3 
wn Vn chef 1 
Par des reſſorts nouveaux ſa politique habile, Inſtruit x 


Tient I Europe en ſuſpens diviſée & tranquille. 2 Et qui po 
| | | N {Reporter 


Page 145. Vers 10. b Il crut qr 

; Demand 

ceux un chef , d'un ſoldat, d'un citoyen , du Des rives 
mare , 33 

; 1 a Te malh 
1 n'eſt pas Roi, mon fils; mais il enſeigne à lere. ; 

| 3 5 . Pre ſq 
Ily a dans l'éèdition de 1727. E 

J og. tres Edit: 
8 5 
Malheureux toutefois dans le cours de ſa vie, bs 
: 2 . +" g ; 1 
D'avoir regu du Ciel un trop vaſte genie. Hi 

, og 2221 | 2s Apre 
C'etoir -la une verite dure. . 


1 
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CHANT HUITIEME. 


II marc 
ö de 172 
Page 147. Vers premier. | | 
| by Henri 
DD ES Etats, &c. ] Voici le commencement de Aux C 
ce Chant dans Vedition de 1723. N Attirai 


Paris toujours injuſte , & toujours furicux , g Que l 
De la mort de ſon Roi rendoit graces aux Cieun. 


CHANT HUITIEME. gy 


 peuple , qui jamais na connu la prudence , 
znyvroit follement de ſa vaine eſperance : 
ais Philippe au récit de la mort de Valois, 
remble dans ſes Etats pour la premiere fois; 
voyoit des Bourbons les forces reunies , 
a Trone ſous leurs pas les routes applanies : 
n chef infatigable & plein de fermete , 
ſtruir par le travail & par Padverſite , 
t qui pouvoit bien-tot, conduit par la vengeance 
eporter dans Madrid les malheurs de la France 
crut qu'il Etoit temps d'envoyer un ſecours 
emandè fi long-temps , & differs toujours. 
es rives de I'Eſcaut (ur les bords de la Seine, 
e malheureux Egmont viat ſe joindre a Mayenne. 


Preſque tous ces vers ſont retranches dans les au- 
es Editions. 


Page 151. Vers premier. 
Apres ce vers , 


Ju ſemblotent attaches les deſtins de I Etat. 


l marque ces quatre vers ici qui ſont dans ['(ditiom 
de1723 , & qu'on doit reſtituer. 


Heal , loin des remparts de la Ville alarmée . 
Aux Campagnes d'[vri conduiſit ſon armee , 
Attirant ſur ſes pas Mayenne & (ſes Ligueurs , 
Que leur aveuglement pouſſoit a leurs malheurs. 
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Page 151. Vers 3. On voir « 
Eft un champ fortune , Pamour de la Nature, 


Apres ce vers, on lit les ſuivans dans I'6dition d . 
172 3 , dont la plupart ſont changes dans les aue A 
editions. I E ry 

2 in 
Poutien 
Ia para 


11 mal! 
re 


La ſouvent les Bergers, conduiſant leurs eren, 
Du ſon de leur muſette éveilloient les Echos, 
La les Nymphes d' Anet, d'une courſe rapide, 
Sutvoient le dain leger & le chevreuil timide, 
Les tfanquilles Zéphirs habitoient ſur ces bords,¾ 
Ceres y repandoit ſes utiles treſors, FX Surc 
Ceſt - Ia que le deſtin guida les deux armtes, I 
D'une chaleur egale au combat animdes ; 
Ceres en un moment vit leurs fiers bataillons 
Ravager ſes bienfaits naiſſans dans les ſillons. cConſe 
De l' Eure & de IIton les ondes s alarmerent, 1 Amba 
Dans le fond des forets les Nymphes ſe cacherent [1 3 nel gc 
Le Berger plein d'effroi, chaſle de ces beaux licux, 9 Roi, 


du ſui 


© "0 . 
= Nac 


Du ſein de ſon foyer fuit les larmes aux yeux. ſa pe 
Habitans malheureux , &c. ; XX manc 

| P Es ARES 2 Harl 
Page 153. Vers 5. | FE Mor 

Après ce vers, = xv 
vad 


ſur 


il pt 


Et par Armand detruite auſſi-tòt qu'tleyte ; 


CHANT HUITIEME. gg 
Da voit dans I'Edition de TS) ce qui ſuit; 


. brave guerrier , Miniſtre , Magiſtrat. ; f 1 
ſtimé dans Tarmèe, à la Cour, au Senat; 

2 Trimouille , Clermont, Tournemine & d Ange : 
5 | N 
Et ce ſier ennemi de la pourpre Romaine; > | 1 
Mornay dont Téloquence égale la valeur, ö 
Soutien trop vertueux du parti de [erreurs 
La paraiſſoient Givri , Noailles & Feuquieres , 


Le malheureux de Neſſe, & I heureux Leidigutes 


Tes 3 Sc. 
| 5 
Sur quoi l' Auteur fait une remarque très- curieuſe 


au ſujet de M. de Sancy. 


Nicolas de Harlay de Sancy fut ſucceſſivement 
Conſeiller au Parlement, Maitre des Requetes , 
Ambaſſadeur en Angleterre & en Allemagne, Colo- 
nel général des Suiſſes, premier Maitre- d' Hòtel du 
Roi, Sur- Intendant des Finances, & reunit ainſi en 
ſa perſonne le Miniſtere, la Magiſtrature & le Com- 
mandement des armées. II ètoit fils de Robert de 
Harlay, Conſeiller au Parlement, & de Jacqueline 
Morvilliers 3 il naquit en 1546 & mourut en 1629. 


N'etant encore que Maltre des Requètes il ſe trou- 
va dans le Conſeil de Henri III, lorſquꝰ on deliberoir 
ſur les moyens de ſoutenir la guerre contre la Ligue: 
il propoſade lever une armèe de Suiſſes. Le Conſeil, 
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qui ſavoir que le Roi m avoit pas un (ol , ſe wb 7M 


95 


de lui! Meſſieurs, dit Sancy , puiſque de tous ceux 9 
ont regu du Roi tant de bienfaits, il ne Sen trouvs 
Pas un qui veuille le ſecourir, je vous declare que ce ; 

fera moi qui leverai cette armee. On lui donna ſur le 


champ la Commiſſion & point d' argent, & il parttÞ 


derniei 
aui lui 
: I Roi n- 
diamat 


Pen 


pour la Suiſſe. Jamais negociation ne fut ſi fngulic il Irix. 1 
d'abord il perſuada aux Genevois & aux Suiſſes de fai. 1 & cüt 
re la guerre au Duc de Savoye, conjointement avec San 


la France; il leur promit de la Cavalerie qu'il ne leut .. 
donna point, il leur fit lever dix mille hommes d' in- 
fanterie , & les engagea de plus à donner cent mille 3 


Ecus. Quand il ſe vir à la tete de cette armde , il pric | L | 
quelques places au Duc de Savoye; enſuite il fan telle E 
ment gagner les Suiſſes, qu il engagea Varmde à mar- MP 
cher au ſecours du Roi. Ainſi on vit pour la premie © 
re fois les Suiſſes donner des hommes & de e. 3 


Sancy, dans cette negociation dépenſa une partie | 


de ſes biens, il mit en gage ſes pierreries, & entrau- | N 3 


tres ce fameux diamant, nomme le Sancy, qui eſt | 
preſent a la Couronne. 


Ce diamant qui paſſoit pour le plus beau de Eu- ; 


cope,avoird'abord appartenu an malheureux Roi de 
Portugal, Don Antoine, chaſle de ſon pays bar 


Philippe II. Don Antoine s' &toit refugie en Fran- I 
ce, 'n'ayant pouf tout bien qu'une ſelle garnie de 3 
pierreries, & un petit coffre dans lequel il y avoir | 
quelques diamans. Celui dont il eſt queſtion eſt un- 


diamant aſſezlarge, qu'il mettoit à ſon chapeau, & 
gu'il aimoit beaucoup. Ce fut celui dont il fe defir le | 


. dernier , 
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dernier, il le mit en gage entre les mains de Sancy, 
qui lui preta quarante mille francs ſur cet effet. Le 
Roi ni tant point en état de rendre cette ſomme , le 
diamant demeura à Sancy, qui fut honteux d'avoir, 
pour une ſomme ſi modique, une piece d'un ſi grand 


& clit pu mEme en donner davantage. 


Sancy ètant Sur Intendant des Finances ſous Hen- 
ri IV, fut diſgracic, au rapport de Monſieur de Thou, 
parce qu'il avoit dit a la Ducheſſe de Beaufort , que 
ſes enfans ne ſeroient jamais que des fils de P. Il y a 
plus d'apparence que le Roi lui ota les Finances, 
parce qu' ils accommodoit beaucoup mieux de Roſni. 
Sancy meme ne fut point diſgtacié, puiſque le Roi 
2 1604 le nomma Chevalier de! Ordre. 


11 Fetoit fait Catholique quelque temps apres Henri 


IV, diſant qu'il falloit erre de la Religion de ſon 


Prince. Ceſt ſur cela que d Aubignè, qui ne l'aimoit 
pas, compoſa l'ingénieuſe & mordante Satyre inti- 
tulce: La Confeſſion Catholique de Sancy , imprimée 
avec le Journal de Henri III. ( Tire de edition de 
1723. | 
Page 157. Vers 8. 


Le Grand Mornay le ſuit toujours calme & ſerein, &c. 
Il y a dans l'édition de 1727, 


11 veille autour de lui, tel qu'un puiſſant Genie ; 
Yoyez-yous , lui dit-il, cet Eſcadron 8 plie : 


Ici pres de ce bois Mayenne eſt arrete , 
Tome IT, | E 


prix. Il envoya dix mille Ecus au Roi Don Antoine, 
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D'Aumale vient a nous, marchons de ce cote x 
Ainſi dans la melce il I'afliſte , il Veſcorte, 


Les vers de la preſente Edition ſont bien ſup“h 
tieurs. . 


Page 162. Vers 22. 


Le genereux Bourbon ſut bien-tot le danger 
OL Biron, trop ardent , venoit de S'engager , &. 


L'édition de 1727 porte ce qui ſuit : 


Que vois je! c'eſt ton Roi qui vole a ton ſecours 58 

Il ſait Vaffreux danger qui menace tes jours: 1 
Il le ſait, il y vole, Il laiſſe la pourſuite 

De ceux qui devant lui precipitoient leur fuite. 

Il arrive, il parait comme un Dieu menacant; 

D'Aumale, a fon aſpect, recule en fréèmiſſant, 

Tout tremble devant lui, tout s carte, tout plie. 


Ces vers ne ſont point à comparer à ceux que 
J Auteur y a ſubſtitués. h 


Cependant VAuteur , toujours exact , a ſoin de ; 3 
marquerque ce fur a la verite a Ivry que le jeune Bi- 
ron fut blefle ; mais que Henri le Grand lui ſauyz 
ſeulement la vie au combat de Fontaine-Frangaiſc. 29 | 
On a tranſports à la bataille d'Ivry cet Evenement, 
qui n'tant point un fair principal, peut ètre aiſe- 
ment deplace. ( C'eſt la remarque de edition de 17 
& des ſuivantes. ) = 


CHANT HUITIEME. ogg 


Page 163. Vers 17. 


= Les 30 vers ſuivans ſont encore ply par PAu- 
teur dans I'Edition de 1737 & ſuivantes. 


Page 164. Vers 24. 


Voici les vers qui ſe trouvent a la ſuite de celui · ci 
dans Edition de 1723. 


Egmont, courtiſan lache & ſoldat tEmeraire , 
Eſclave du Tyran qui fit perir ſon pere; 
Malheureux il n'oſoit ſur un bord Etranger 
Chercher dans les combats la gloire & le dangers 
Et de ſes fers honteux chériſſant Vinfamie , 

Il n'oſoit point venger ſon pere & (a patrie. 

Il parur , le Heros le fit tomber ſoudain, 


. . 


1 Le fer Etincelant , &c. 


Mais 1 edition de Londres, celle de 1737 & celle- 
ci ſont beaucoup meilleures en cet endroit. 


Page 165. Vers 4. 


Combattons, Feſt a nous de fixer la vidtoire, &c. 


es dix ſuivans ne ſe trouvent pas dans Pedi- 
tion de 17475 mais ils ſont dans celle de 1737 & 
fſuivantes. 
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= Quand le fougueux Egmont S oſfrit d ſon courroux, c. 


1 


VARIANT ES. 


Page 165. Vers dernier. 


Excita ſes remords, & c.] Apres ce vers on trouyt 
dans I'edition de 1727 dix vers que voici: 


Sur ſon corps tout ſanglant, le Roi ſans reſiſtance; 
Tel qu'un foudre Eclatant, vers Mayenne $'ayance: 
Il Tattaque, il Veronne , il le preſſe, & ſon bras | 
A chaque inſtant ſur lui ſuſpendoit le trepas , = 
Ce bras vaillant, Mayenne, alloit trancher ta vie; 8 5 
La Ligue en paliſſoic , la guerre &ioit finie; ? 
Mais d'Aumale & S. Paul accourent a l'inſtant, 

On Ventoure , on Varrache a la mort qui Vatrend, 


Voici encore ce qu'on trouve dans I'Edition e 
1723. - == 


Mais Nemours & la Chatre accourenta inſtant, 
On lentoure, on Varrache a la mort qui l'attenc. 
Que vois-je au moment mEme une main inconnue, 
Frappe le Grand Henri d'une atteinte imprevue ; wv 
C'eſt ainſi qu'autrefois dans ce temps fabuleux , 

Que Vamour du menſonge a rendu trop fameux ; | 
Aux pieds de ces remparts, qu Hector ne peut d&- 

fendre , PPP re 

Dans ces combats ſanglans, aux rives du Scamandre, 
On vit plus d'une fois des mortels furieux, 


Par un fer ſacrilége oſer bleſſer les Dieux. 


Le quatrieme de ces vers donne lieu a l Auteur de 
faire dans l edition de 1723 une remarque qui n'eſt 4 
point dans les autres editions , parce que Von cu 2 


"+ CHANT HUITIEME. 101 
EE ſopprime , les vers qui ont donnè lieu, La voici ce- 
0 pendant. 
Te ne fut point à Ivry, ce fut au eb d' Au- 
male que Henri LV fut bleſſé : il eut la bontè depuis 
3 0 de mettre le ſoldat qui Pavoit bleſſè dans ſes Gardes. 
Fe Le Lecteur s appergoit bien ſans doute que ! on n'a 
pu parler de tous les combats de Henri le Grand, 
dans un Poëme od il faut obſerver Vunite d'action. 
Ce Prince fut blefle à Aumale, il ſauva la vie au 
*X Marcchal de Biron à Fontaine - Frangaiſe. Ce ſont-là 
J des Evenemensqui meritentd'etre mis en ccuvreparle 
boxte; mais il ne peut les placer dans les temps od ils 
EZ ſont arrives : il faut qu'il raſſemble, autant qu'il 
peut, ces actions ſeparèes, qu'il les rapporte a la 
meme &poque 3 en un mot, qu'il compoſe un tout 
1 de diverſes parties, ſans cela il eſt abſolument im- 
po ſſible de faire un Poëme Cpique , fonde ſur une 
zhiſtoire. 


Henri IV ne fut donc point bleſſè a Ivry ; mais 
il courut un grand riſque de la vie; il fur meme en- 
veloppẽè de trois Cornettes Walonnes, & y auroit pe- 
ri, sil neut été dégagé par le Marechal d' Aumont & 
6 par le Duc de la Ta ile Les ſiens le crurent mort 
quelque temps, & jetterent de grands cris de joie 
quand ils le virent revenir l be a la main tout cou- 
vert du ſang des ennemis. 


je remarquerai, qu/apres la bleſſure du Roi a Au- 
male, Dupleſſis-Mornai lui Ecrivit, Six R, Vous aver 

aſſer fait (Alexandre, il eſt temps que vous faſſiex 
1 le Ceſar, cf a nous @ mourir pour votre Majeſte , 
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& ce nous eſt ploire , à vous , SIRE , de vivre pour Þ Y 
nous; & j oſe vous dire que ce vous eſt devour. 125 1 


page 167. Vers 18. 
—_— 
Jes Ligueurs. ſans defenſe implorant ſes bontes , &e; 1 


Aͤhpreès ce vers voici ceux qu'on trouve dans Idi, 
tion de 1723. : 


Vivez + 'Ecria- til, peuple ne pour me nuire, 


Oeſt la ſeule vertu qui doit vous deſarmer ; . 
Vivez, c'eſt trop me craindre, apprenez a m'aimer. 9 7 
Il dit, & dans linſtant arrètant le carnage , 4 
Maitre de ſes Soldats , il fléchit leur courage. 
Ce n'eſt Plus ce Lion, Ec. 


Page 169. Vers 5. 


Plus prompte que le temps vole au delà des mers 
Il y avoit dans Lédition de 1723. 


Traverſant tous les jours, & les monts & les mers 
Des actions des Rois va remplir Punivers , "0 
La Renommee enfin dans la ville rebelle , 

Des exploits de Henci r&pandoit la nouvelle, 

Mayenne dans ces murs abuſoit les eſprits, &c. 
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| CHANT NE UFVIEME. 
. 5 * 172. Vers 8. 
* Jes vœux des humains , ni l'ordre des ſaiſons, 


> 


Au eu des huit vers ſui vans, on trouve dans I's+ 
dition de 1723 ceux que voici: 


5 14 Dans ces climats charmans habite Vindolence , 

"PE Les peuples pareſſeux, ſduits par Vabondance gy 

ZZ Neon: jamais exercé par d'utiles travaux, 
I eurs corps appeſantis qu nerve le repos. 
þ Dans un loiſir profond, aux ſoins inacceſſible , 
La molleſſe entretient un ſilence paiſible 3 
Seulement quelquefois on entend dans les airs 
Les ſons eft<mines des plus tendres concerts , 
Les voix de mille Amans, &c. 


Page 174. Vers 7. 


Porte en ſa faible main les deſtins de la terre, 
Doane avec un ſourts , ou la paix ou la guerre. 


Voici comme Pedition de 1723 a mis ces deux vers. 
Sans ceſſe armè des traits plus prompts que letonnerre 
Porte en (a faible main les deſtins de la terre. 


Page 176. Vers 3. 


Le faible Ximots & les champs oll fut Troye. 


L'edition de 1723 met ainſi ce vers. 
— E 4 
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La campagne ou jadis on vit les murs de Troye, 
Page 179. Vers 2. 


Telle ne brilloit point, &.] Ces deux vers fon 
ainſi dans l'édition de 1723. 


Tamais rien de plus beau ne parut ſous les Cieux; 
Et ſeule elle ignoroit le pouvoir de ſes yeux. 


Au- devant du Monarque, &c. ] Voici ce que met 1 
edition de 1723, au lieu de ce vers & de quelques- 9 7 
uns des ſuivans : =. 


Page 180, Vers 9. 


2 


Au- devant du Monarque il conduiſit ſes pas, 
Armè de tous ſes traits, preſent a Ventrevue , 
Il allume en leur ame une crainte inconnue , 
Leur inſpire ce trouble & ces Emotions . 1 
| Que forment en naiſſant les grandes paſſions, "x 


Page 182. Vers 5. 3 
N'aime, ne voit, nentend, ne connait que d Eſtrees, 


Apres ce vers, voici ce qu'on lit dans I'edition de 
1723. | 9 


C'eſt alors que l'on vit dans les bras du repos, 
Les folatres plaiſirs deſarmer ce Heros ; 

L'un tenoit (a cuiraſſe encor de ſang trempèe, 
L'autre avoit détaché {a redoutable pee ,, 9 


CHANT NE UVIE ME. 105 
7 [E: rioit en voyant dans ſes debiles mains, 

8 r, Fappui du Trone , & Veffroi des humains. 
E Ni Tandis que de amour Henri goùtoit les charmes , 


Son abſence en ſon Camp répandoit les alarmes , 
$ EI ſes Chefs Eronnes , ſes ſoldats abattus, &c. 


Page 182. Vers 14. 


* Il eſt a remarquer que Auteur a mis ici & dans Ia 
ſuite Mornay, qui parat dans les Editions de Londres. 


Ex autres, au lieu de celui de Sully , qui eſt dans. 
{| Kedirion de 1723. 


Page 185. Vers 14. 


| Cher ami, dit le Rot, 8c ] Ces deux vers ſong: 
Ainſi dans Fedition de 1723. 


Cher ami, dit le Roi, tu ne peux me deplaite.,, 
Wiens, le cœur de ton Prince, &c. 
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CHANT DIXIEME, 


Page 189. Vers ler. 


ES momens dangereux, &c, ] Voici de quel: 
maniere commence ['edition de 1723. 


Le temps vole , & (a perte eſt toujours dangereuſe, 
En vain du grand Bourbonla main victorieuſe, 
Fit dans les champs d' Ivry triompher (a vertu; 
Negliger ſes lauriers, c'eſt n'ayoir point vaincu; 
Ces jours, ces doux momens perdus dans la molleſſe, 
Rendoient aux ennemis l'audace & l'alégreſſe; 
Déja dans leur aſile oubliant leurs malheurs, 
Yaincus ,'charges d'opprobre, ils parloient en yain- 
queurs. 


Page 197. Vers 1, 


Ils demandoient Laſſaut, &c. ] Au lieu de ce vers ® 
& des cinq qui le ſui vent, voici ce que met [Edition 
de 1723. 


Mais d'un peuple barbare , ennemi genereux , 
Henri retint ſes traics déja tournes ſur eux, | 
Il vouloit les ſauver de leur propre furie, ; IJ 
Hai de ſes ſujets, il aimoit (a patrie; 1 
Armè pour les punir, prompt à les Epargner , &c. ap 
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page 197. Vers 17. 9 
Mais le faux zele , helas ! &c. 1 Au lieu de ce 


N 


CHANT DIXIEME, 107 


L'édition de 1723 met ainſi ce vers & les cinq 


5 5 qui le ſuivent. 


Enfin les temps affreux alloient ètre accomplis ,. 


” *Qraux plaines d'Albion le Ciel avoit predits ;. 
Loe ſaint Roi, qui du haut de la youre divine 


+5 2 
E 
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Veilloit ſur le Heros dont il eſt l'origine, 


Touché de ſa vertu ſaiſi de tant d'horreurs, 


Aux pieds de l Eternel apporte ſes douleurs. 


Mais ! Auteur a eu raiſon de les changer. 


Page 207. Vers 12. 


= D:vant lui ſont ces Dieux, ces brillans Scraphins s, 


A qui de Lunivers il commet les deſtins, & c. 


An lieu de cer vers; & des treire ul ſuiyent., iti 
y avoit dans I'cdition de 1727. 


Malgré tant de clameurs & de cris odieux 
| E 5 


Il avance avec elle aux remparts de Paris: 


Il abjure avec foi ces dogmes ſeducteurs, 


93 1 


108 VARIANT ES. 
La vertu de Henri penetra dans les Cieux, &c; 
Par des coups effrayans ſouvent ce Dieu jaloux 
A ſur les nations ètendu ſon courroux; 1 
Mais toujours pour le Juſte il eut des yeux propices , 
Il le ſoutient lui-· mme au bord des precipices, | 
Epure ſa vertu dans les adverſites , 

Combat pour ſa defenſe , & marche à ſes côtés. 


Page 20g. Vers 15. 


Tl avoue avec foi que la Religion 

Eſt au-deſſus de homme & confond la raiſon, = 

11 reconnait Egliſe, &c, mv 
Mais I'Edition de 1723, moins parfaite que les ſuis | 

vantes, met ainſi ces vers. 


Ces rayons deèſirès enflamment ſes eis, 


— ved : N 9 


Il parle & les remparts tombent en ſa preſence ; 1 
Les Ligueurs Eperdus implorent ſa clemence, 1 


Il y avoit dans édition de 1727. Pt. 


Ingenicux enfans de cent nouveaux Docteurs. 


Fin des Variantes & des Remarques. | b: 5 
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CHAPITRE PREMIER. { 
b Des differens goilts des Peuples. | 1 1 
10 N a- accable preſque tous les Arts d'un 1 
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nombre prodigieux de regles, dont la pli- 
part ſont inutiles ou fauſſes. Nous trou- 
vons par- tout des legons; mais bien peu d'exemples. 
nien n'eſt plus aiſe que de parler d'un ton de mai- 
> tre des choſes qu'on ne peut exercer: il y a cent 
Poètiques contre un Potme. On ne voit que des 
0 Mlaitres d Eloquence, & preſque pas un Orateus; le 
monde eſt plein de Critiques, qui a force de Commen- 
1 taires, de definitions; de diſtindtions, ſont parvenus 
A obſcurcir les connaiſſances les plus claires & les plus 
ſimples. Il ſemble qu on n'aime que les chemins dif- 


&ciles. Chaque ſcience, chaque Etude a ſon jargon 
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To Eſſui ſur la Poeſie Epique. 


inintelligible, qui ſemble n'etre inventé que pour 
en defendre les approches. 

Que de noms barbares, que de pucrilites pedan- 
teſques on entaſſoit il n'y a pas long- temps dans la 
tète d'un jeune horame , pour lui donner en une 


annce ou deux une tres-faulle idée de i'cloquence 


dont il A pi avoir une connaiſſance tiès vraie 
en peu de mois par la lecture de quelques bons li. 
vres. La voie par laquelle on a ſi long- temps en- 
ſeigne Part de penſer, eſt aſlurement bien oppoſes 
au ſens commun. 

Mais c'eſt ſur · tout en fait de Poẽſie que les Com- 
mentateurs & les Critiques ont prodigue leurs legons. 
Ils ont laborieuſement Ecrit des volumes ſur quel- 
ques lignes que l'imagination des Poëtes a creces en 
ſe jouant. | 

Ce ſont des tyrans qui ont voulu aſſervir à leurs 
loix une Nation libre dont ils ne connaiſſent point 
le caractere; auſſi ces pretendus Legiſlateurs n'ont 
fait ſouvent qu'embrouiller tout dans les Etats qu'ils 
ont voulu regler. 


La pliparr ont diſcoumwavec peſanteur de ce qu'il 


falloit ſentir avec tranſport; & quand meme leurs 


regles ſeroient juſtes, combien peu ſeroient · elles uti- 
les? Homere, Virgile, le Taſſe, Milton, n'ont gues 
re obci a d autres legons qu'a celles de leur genie. 
Tant de. prètendues regles, tant de liens ne ſervi- 
roient qu à embarraſſer les grands Hommes dans leur 
marche , & ſeroient d'un faible ſecours à ceux a qui 
le talent manque. Il faut courir dans la carriere, &. 


Eſſai ſir la Poefie Epique. 11t 
non pas s trainer avec des bequilles, Preſque tous 
les Critiques ont cherche dans Homere des re- 


gles qui n'y ſont aſſurẽment point. Mais comme ce 


Potte Grec a compoſt deux Poëmes d'une nature ab- 


ſolument différente, ils ont été bien en peine pour 


reconcilier Homere avec lui-mème. Virgile venant 
enſuite, qui reunit dans ſon Ouvrage le plan de II- 
liade & celui de YOdyflee , il fallut qu ils cherchaſ- 
ſent encore de nouveaux expediens pour ajuſter leurs 
regles a I'En&ide, Ils ont fait a peu pres comme les 
Aſtronomes, qui inventoient tous les jours des cer- 
cles imaginaires , & crèoient ou ancantiſſoient un. 
Ciel ou deux de criſtal a la moindre difficultè. 


Si un de ceux qu'on nomme Scavans , & qui ſe 
croyent tels, venoit vous dire, le Poëme Epique eſt 
une longue fable inventèe pour enſeigner une verite mo- 
rale, & dans laquelle un Heros acheve quelque grande 
action avec le ſecours des Dieux dans leſpace d une 


anne; il faudroit lui rẽpondre: Votre definition eſt 


très- fauſſe; car ſans examiner ſil Iliade d Homere eſt. 


d accord avec votre regle, les Anglais ont un Poë 
me Epique, dont le Heros loin de venir a bout d'une. 
grande entrepriſe par le ſecours celeſteen une annèe, 


eſt trompè par le diable & par (a femme en un jour, 
& eſt chaſſè du Paradis terreſtre pour avoir déſo- 
bei à Dieu. Ce Pò me cependant eſt mis par les An- 
glais au niveau de ['Tliade , & beaucoup de perſon- 
nes le preferent a Hamere, avec quelque apparencs 


de raiſon. 0 


4 


Mais, me direz · vous, le Pome Epique ne ſera·t l 
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land de Quinaut , ſont toutes de belles Tragédies, 


preſque tous les ouvrages des hommes changent ain- 


112 Eſſai ſur la Poeſie Epique. 
done que le recit d'une aventure malheureuſe? Nonz | 
cette definition ſeroit auſſi fauſſe que l'autre. L Oc. 5 
dipe de Sophocle, le Cinna de Corncille , VAthalie 3 VP 
de Racine, le Cèſar de Shakeſpear , le Caron d'Adil- 
fon , la Mérope du Marquis Scipion Maffei, le Ro- | A Þ; 


” i 
Es 


& j'oſe dire toutes d'une nature differente. On au- 2h 
roit beſoin en quelque ſorte d'une definition parti- |. 
culicre pour chacune d'elles. | 


Il faut dans tous les Arts ſe donner bien de gar- 4 
de de ces definitions trompeuſes, par leſquelles nous | 
oſons exclure toutes les beautés qui nous ſont in- 
connues, ou que la coutume ne nous a point encore 
rendues familieres. Il n'en eſt point des Arts, & ſur: 
tout de ceux qui dependent de [imagination , com- 
me des ouvrages de la nature: nous. pouvons definir 
les méètaux, les minéraux, les elemens , les animaux, 
parce que leur nature eſt toujours la meme; mais 


ſi que imagination qui les produit. Les coutumes , 
les langues , le gout des peuples les plus voiſins dif- 
ferent, Que dis- je, la meme Nation n'eſt plus re- 
connaiſſable au bout de trois ou quatre ſiecles. Dans 
les Arts qui dependent purement de J'imagination, 
il y a autant de revolutions que dans les Etats: ils 
changent en mille manieres dans le temps meme 
qu'on cherche a les fixer. 


La muſique des anciens Grecs, autant que nous 
en pouvons juger , Etoit très - differente de. la nõôtre. 


Celle des Italiens d aujourd'hui n'eſt plus celle de 


Eſſai ſur la Poefie Epique. 113 
uigi & de Cariſſimi: des airs Perſans ne plairoient 
ppas Fan 2 des oreilles Europeans; z mais ſans 
"3 aller fi loin , un Francais accoutume a nos Opera , 
: 3 be peut s'empecher de rire a la premiere fois qu'il 
entend du recitatif en Italie. Autant en fait un Ita- 
lien 2 a l'Opera de Paris, & tous deux ont également 


* choſe qu'une dèclamation notee , que le carac- 
tere des deux langues eſt rres-different , que ni lac- 
3 M gent, ni le ton ne ſont les mèmes; que cette diffe- 
7: 1 rence eſt ſenſible dans la converſation, plus encore 
ur le theatre tragique, & doit par conſequent Te- 
tre infiniment dans la muſique. Nous ſuivons à peu 
* i les regles d' Architecture de Vitruve ; cependant 
les maiſons baties en Italie par Palladio, & en 
France par nos Architectes, ne reſſemblent pas 
plus? a celles de Pline & de Ciceron , que nos habi- 


liiemens reſſemblent aux leurs. 


; 3 1 


| 4 Mais pour revenir à des exemples qui ayent plus 
de rapport a notre ſujet, qu'etoit la tragedie chez 


| ſur le theatre , point de diviſion d'ates , tres-peu 
dation , encore moins d'intrigues. Chez les Fran- 
cais , c'eſt pour Vordinaire une ſuite de converſa- 
tions en cinq actes, avec une intrigue amoureuſe. 


En Anglererre , la tragedie eſt véritablement une 
action; & ſi les Auteurs de ce pays joignoient à 
FaGivire qui anime leurs pieces, un ſtyle naturel 


xotent bientòt ſur les Grecs & ſur les Frangais. 


tort, ne conſiderant point que le recitatif n'eſt au- 


les Grecs?Un chaur qui demeuroit preſque roujours | 


avec de la deEcence & de la regularite , ils Temporte- - 


Litre proportionnè a ſon mctite, 


114 Eſſai ſur la Poeſie Epique. 

Qu'on examine tous les autres Arts, il n'yeng 
aucun qui ne regoive des tours particuliers , du ge. 
nie différent des nations qui les culti vent. 

Quelle ſera donc [idee que nous deyons nous 
former de la Poëſie Epique ? 

Le mot Epique vient du Grec ETv5., qui ſigni- 
fie diſcours : uſage a attache ce nom particuliere. 


ment a des recits en Vers d'aventures heEroiques, Þ 


Comme le mot d'Oratio chez les Romains , qui 
d'abord fignifioit auſſi Diſcourss ne ſervit dans la 


ſuite que pour les diſcours d'appareil, & comme le N 


titre d' imperator qui appartenoit aux Generaux d'ar- 


mees, fut enſuite confere aux ſeuls Souverains de 


Rome. 

Le Poëme Epique regarde en lui-meme , eſt done 
un recit en Vers d'aventures hEroiques. Que ation 
ſoit ſimple, ou complexe, qu'elle s acheve dans un 
mois ou dans une annee , ou qu'elle dure plus long- 
temps; que la ſcene ſoit fixée dans un ſeul endroit, 
comme dans['Tliade ; que le Heros voyage de Mets 
en Mers, comme dans I'Odyſfſec ; qu'il ſoit heureux 
ou inforrune , furieux comme Achille, ou pieux 
comme Znce 3 qu'il y ait un principal perſonnage, 
ou pluſieurs; que Faction ſe paſſe (ur la terre, ou ſur 
la mer, ſur le rivaged Afrique comme dans la Luzia- 
da, dans  Amerique comme dans VAraucana ; dans 
le Ciel, dans l' Enfer, hors des limites de notre mon- 
de, comme dans le Paradis de Milton: il n importe, 
le Poëme ſera toujouts un Poëme Epique , un Potme 
heEroique., a moins qu'on ne lui trouve un nouveau 
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E Hai ſur la Poe ſie Epique. 1 Is 
$i vous faites ſcrupule, diſoit le cElebre M. Adiſ- 


ſon, de donner le titre de Poëme Epique au Para- 


a dis perdu de Milton, appellez le, ſi vous voulez , 
un boëme divin , donnez-lui tel nom qu il vous 
I plaira, pour vu que vous confeſſiez que c'eſt un Ou- 
| 8 auſſi admirable en ſon genre que I Iliade. 


* 
2 
9 

= 5 
PE 


Ne diſputons jamais ſur les noms, c eſt une puẽ- 


; & rilice impardonnable. Irois-je refuſer le nom de Co- 
madies aux pieces de M. Congreve , ou a celles de 
3 Y Calderon, parce qu'elles ne ſont pas dans nos inœurs? 
La carriere des Arts a plus d'ctendue qu'on ne pens 
ſe zun homme qui n'a lu que les Auteurs claſſiques, 
4 7 mepriſe tout ce qui eſt Ecrit dans les langues vi- 
voantes, & celui qui ne ſgait que la langue de ſon 


pays, eſt comme ceux qui n tant jamais ſortis de la 
Cour de France pretendent que le reſte du monde eſt 


peu de choſe, & que qui a vu Verſailles a tout vu. 


Mais le point de la queſtion & de la difficulte eſt 
de ſgavoir ſur quoi les nations polies ſe rèuniſſent, 
& ſur quoi elles different. Un Potme Epique doit 
F par-rour etre fondè ſur le jugement, & embelli par 
a ce qui appartient au bon ſens, ap- 
partient également a toutes les nations du monde. 
Toutes vous diront qu'une action, une & ſimple, qui 
ſe developpe aiſẽment & par degrés, & qui ne coũte 
point une attention fatiguante, leur plaira davan- 
tage qu'un amas confus d'aventures monſtrueuſes. 


On ſouhaite gencralement que cette units ſi ſage 
| ſoit ornee d'une varictre d'Epiſodes qui ſoient com- 
me les membres d'un corps robuſte & proportionné. 


& de cet inſtinct qu on nomme goũt; voila ſur quoi 


116 Eſſai ſur la Poeſie Epigue. 
Plus action ſera grunde, plus elle plaira à tou 
les hommes, dont la faibleſſe eſt d'erre (Eduits yy & 
tout ce qui eſt au-dela de la vie commune. II fa, tert 
dra ſur-rout que cette action ſoit zntereſſante ; ca} 
tous les cœurs veulent etre remuès, & un Poëme pa: 5 
fait d'ailleurs, Fil ne rouchoir point, ſeroit inſipid N . Ar 
en tout temps & en tout pays. Elle doit etre entiere, 
parce qu'il n'y a point d homme qui puiſſe ètre ſa | 7 
tisfait sil ne regoit qu'une partie du tout qu'il se{ þ 5 
promis d'avoir. ; 


Telles ſont a peu pres les principales regles quela} 
nature dicte à toutes les nations qui cultivent les 1 
Lettres; mais la machine du merveilleux, Finterven. Þ 
tion d'un pouvoir celeſte., la nature des Epiſodes, B 
tout ce qui depend de la tyrannie de la coutume, 


ily a mille opinions, & point de regles generales, Þ 
Mais, me direz-yous,n'y a- il point des beautès de | 
gout qui plaiſent Egalemenr a toutes les nations? 
| Il yen a fans doute en tres- grand nombre. De- 
puis le temps de la renaiſſance des Lertres , qu'on a 
pris les anciens pour modeles , Homere , Demoſ= } 
thenes, Virgile , Ciceron , ont en quelque maniere 
reuni ſous leurs loix tous les peuples de Europe, 
& fait tant de nations differentes une ſeule répu— 
blique de Lettres; mais au milieu de cet accord ge- 
neral , les SEL de chaque peuple introduiſent 
dans chaque pays un gour particulier. 


Vous ſentez dans les meilleurs Ecrivains moder- 
nes, le caractere de leur pays a travers limitation 


Eſſai ſur la Poef ze Epique. 117 


uf | I Si antique; leurs fleurs & leurs fruits ſont Echauffes | 
* meuris par le mEme Soleil; mais ils regoient en 
terrein qui les nourrit , des gouts , des coulenrs; & 
; des ſormes diffërentes. 


[ Vous reconnaitrez un Italien, un Frangais, un 
Anglais, un Eſpagnol a ſon ſtyle, comme aux traits 
die ſon viſage, a ſa prononciation , a ſes manieres, 
f ö 15 La douceur & la molleſſe de la langue Italienne 
veſt inſinuée dans le genie des Auteurs Italiens. La 
eue des paroles, les metaphores , un ſtyle majeſ- 
3 tueux, ſont, ce me ſemble, gEnEralement pariant, le 
| . caractere des Ecrivains Eſpagnols. La force, l'ener- 
. gie, la hardieſſe, ſont plus particulieres aux Anglais. 
ls ſont ſur- tout amoureux des allégories & des com- 
paraiſons. Les Francais ont pour eux la clarté, fexac- 
titude, Velegance ; ils hazardent peu, ils n' ont ni 
la force Anglaiſe qui leur paraitrait une force gi- 
ganteſque & monſtrueuſe, ni la douceur Italienne 


qui leur ſemble degenerer en une molleſſe effémi- 


De toutes ces differences naiſſent ce dégoùt & ce 
mepris que les Nations ont les unes pour les autres. 
Pour regarder dans tous ces jours cette difference 
þ qui ſe trouve entre les gours des peuples voiſins , 
cConſidérons maintenant leur ſtyle, 
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On approuve avec raiſon en Italie, ces Vers de | 1 
la troiſieme ſtance du premier Chant de la Jèruſalem. us 


Cos? all 'egro fanciul progiamo aſperſe 
Di. ſoavi licor gliorli del yaſo : 


116 Eſſai ſur la Poeſie Epique. 

Plus Vaction ſera grunde, plus elle plaira I tough 4 
les hommes, dont la faibleſſe eſt d' etre ſeduits pu 
tout ce qui eſt au-dela de la vie commune. II fayþ * 
dra ſur tout que cette action ſoit intereſſante; cu 
tous les cœurs veulentetre remuès, & un Pome p 
fait d'ailleurs, Fil ne touchoit point, ſeroit a $4 


en tout temps & en tout pays. Elle doit etre entiere, 


parce qu'il n'y a point d homme qui puiſſe ètre ſa. 
tisfait sil ne regoit qu'une partie du tout qu'il Felt} 
promis d'avoir. 


Telles ſont a peu pres les principales regles quella 
nature dicte a toutes les nations qui cultivent les} 
Lettres; mais la machine du merveilleux, Finterven Þ 
tion d'un pouvoir céleſte, la nature des Epiſodes, | 
tout ce qui depend de la tyrannie de la coutume, 
& de cet inſtinct qu'on nomme gout z voila ſur quoi 
ily a mille opinions, & point de regles générales. 

Mais, me direz- vous, n'y a-t'il point des beautès de 
goũt qui plaiſent Egalement a toutes les nations? 


Il y en a (ans doute en très- grand nombre. De- 
puis le temps de la renaiſſance des Lettres, qu'on a 
pris les anciens pour modeles, Homere , Démoſ- 
thenes , Virgile , Ciceron , ont en quelque manicte 
rEuni ſous leurs loix tous les peuples de l Europe, 
& fait tant de nations diferentes une ſeule répu— 
blique de Lettres; mais au milieu de cet accord ge- 
neral , les coutumes de chaque peuple introduiſent 
dans chaque pays un gour particulier. 

Vous ſentez dans les meilleurs Ecrivains moder- 
nes, le caractere de leur pays a travers limitation 


Eſui ſur la Poefie Epigues 117 
E 3 be 1 antique; leurs fleurs & leurs fruits ſont echauffés 
1 s meuris par le meme Soleil; mais ils regoient en 
5 7 terrein qui les nourrit , des 9680 „des couleurs, & 
af {4s ſormes diffèrentes. 


Vous reconnaitrez un ſealien , un Francais , un 


&þ _ un Eſpagnol a ſon ſtyle, comme aux traits 
1 1 * ſon viſage, à ſa prononciation, à ſes manieres. 
1 La douceur & la molleſſe de la langue Italienne 


; 'v eſt inſfinuce dans le genie des Auteurs Italiens. La 
" *Fpompe des paroles, les métaphores, un ſtyle majeſ- 
EL: ueux, ſont, ce me ſemble, 8 parlant, le 
xraractere des Ecrivains Eſpagnols. La force, I'ener- 
gie, la hardieſſe, ſont plus particulieres aux Anglais» 


1 


ls ſont ſur- tout amoureux des allégories & des com- 
In paraiſons. Les Francais ont pour eux la clartè, I'exac- 
irude. elegance ; ils hazardent peu, ils n'ont ni 
la force Anglaiſe qui leur paraitrait une force gi- 
| ganteſque & monſtrueuſe, ni la douceur Italienne 


2 leur ſemble de&gEnerer en une molleſſe effémi- 
nee. 


* 


De toutes ces differences naiſſent ce degout & ce 
mepris que les Nations ont les unes pour les autres. 
Pour regarder dans tous ces jours cette différence 


qui ſe trouve entre les gours des peuples voiſins , 
conſidèrons maintenant leur ſtyle, 


On approuve avec raiſon en Italie, ces Vers de 
la troifieme ſtance du premier Chant dela Jeruſalem, 


Cos) all'egro funciul progiamo aſperſi 
Di ſoavi licor gliorli del vaſo: | 


* 


Fais. Nous liſons avec plaiſir dans Montagne, qui : 


118 Eſſai ſur la Poefie Epique. 
Succhi amari ingannato intanto ei beve. 
E dall inganno ſuo vita riceve. 


Cette comparaiſon du charme des fables qui . 
veloppent des legons utiles, avec une médecine amen RX 4 
donnee a un enfant dans un vaſe borde de mit | 4 ” 
ne ſeroit pas ſoufferte dans un Poëme Epique Fran- 7 


fair emmieller la viande ſalubre & Fenfant. Mais c 
te image qui nous plait dans ſon ſtyle familier, E | 
nous paraitroit pas digne de la majeſte de J Epo. ; 
pEe, | 

Voici un autre endroit univerſellement approu- | 
ve, & qui mérite de ['etre. C'eſt dant le Cham! 
ſeizieme de la Jeruſalem, lorſqu'Armide commence Þ 
a ſoupgonner la fuite de ſon amant. „ 


Volea gridar : dove, o crudel, me ſola 
Laſci? ma il varco al ſuon chiuſe il dolore: 
Si, che tornò la flebile parola 
Più amara indietro a rimbombar ſu'l core. 


Ces quatre Vers Italiens ſont tres-touchans & très- 
naturels , mais fi on les traduit exactement, ce ſera 
un galimathias en Francais. 


>» Elle youloit-crier , cruel , pourquoi me laiſſes- 
vo tu ſeule? mais la douleur ferma le chemin a ſa voix, 
& ces paroles douloureuſes reculerent avec plus 
»» Tamertume , & retentirent ſur ſon cœur. 


Apportons un autre exemple tire d'un des plus 
ſublimes endroits du Poëme ſingulier de Milton, 


= Eſſai ſur la Poefie Epique. 119 
. nt j'ai déja parle; c'eſt au premier Livre , dans 
& - 1 de Satan & des Enfers. 


| e vvieneſs'd huge aſfliction and Aer , 

Mix d vvith obdurate pride, and ftedfaſt hate. 

At once, as far as angels ken, he viewvs 

i ; 2 diſmal ſituation vvaſt and wvild: 
dungeon horrible, on all ſides round, 

A. one great furnace, flam'd , yet from thoſe flames 
o light, but rather a darkneſſ viſible, 

| 8 erb d only to diſcover ſights of uvvoe; 

Regions of ſorrovv ! doleful ſhades |! vyhere peace 

e reſt can never dvvell | hope never comes 

4; ' Thas comes to all, &c. 


5 n promene de tous cotes ſes triſtes yeux, dans 
vs leſquels ètoient peints le deſeſpoir & [horreur , 
45 avec Vorgueil & Virreconciliable haine. II voit 
1 8 d'un coup-d'œil, auſſi loin que les regards des 
5 > Chèrubins peuvent percer, ce ſcjour Epouvantable, 
ss ces dſerts dèſolés, ce dongeon immenſe,enflamme 
1 4 >> comme une fournaiſe norme. Mais de ces flammes 
gil ne ſortoit point de lumieres, ce ſont des tenebres 
8 | > Viſibles qui ſervent ſeulement à découvrir les ſpec- 
s tacles de déſolation, des regions de douleur , 
XX >» dont jamais n'approchent le repos ni la paix, ou 
| >» on ne connait point Veſperance connue par- tout 
2 ailleurs. 


Antonio de Solis dans ſon excellente hiſtoire de la 
conquete dy Méxique, apres avoir dit que 1'cudroic 
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120 Eſſai ſur la Poëſie Epique. 
on Montezume conſultoit ſes Dieux, toit une a % 
ge vote ſouterraine, ou de petits ſoupiraux lai. 9 
ſoient a peine entter la lumiere, ajoute: o perm | We 
tam ſolamente lo que baſtava porque ſe vieſſe la of. The 
curidad : on laiſſoient entrer ſeulement autant k! 
jour qu'il en falloit pour voir Vobſcurits, 4 


Ces tenebres viſibles de Milton ne ſont point con 
damnées en Angleterre, & les Eſpagaols ne repre. ] 
nent point cette meme penſce dans Solis. Il eſt tts.“ 
certain que les Francais ne ſouffriroient point dt 
parcilles libertes : Ce n'eſt pas aſſeʒ que l'on on 'F 
excuſer la licence de ces expreſſions, VexaCtitule Þ 
Francaiſe n'admet rien qui ait beſoin d excuſe. 
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Qu' il me ſoit permis, pour ne laiſſer aucun dous 
ſar cette matiere, de joindre un nouvel exemple! 1 
tous ceux que ij ai rapportes. Tele prendrai dans Je- 3 
loquence de la Chaire. = 


Qu'un homme comme le P. Bourdaloue preche "4 
devant une aflemblee dela Communion Anglicane, It 
& qu'animant par un geſte noble, un diſcours pr 
thétique, il gEcrie : „ Oui, Chrétiens, vous Ecict F 
„ bien diſpoſés; mais le ſang de cette veuye que 4 
„ vous avez abandonnee ; mais le ſang de ce pau- 1 
„ vre que vous avez laifſe opprimer; mais le ſavy 
2 de ces miſèrables dont vous n avez pas pris en main 
v la cauſe; ce ſang retombera ſur vous, & vos bon- 
» nes diſpoſitions ne ſerviront qu'a rendre (a voix 
o plus forte pour demander a Dieu vengeance de 


votre infidélitè. Ah! mes chers Auditeurs , &c. 
| Ces 


Eſſai ſur la Poefie Epigue. 12 
| Ces paroles pathétiques prononcees avec force, & 
1 ö kccompagunces de grands geſtes „fetont rire un Au- 
ditoire Anglais: Car autant qu ils aiment ſur le th(a- 
re les expreſſions empoulées, & les mouvemens for- 
ess de I'Eloquence, autant ils goũtent dans Ja Chaire 
June ſimplicits ſans ornement. Un Sermon en France 
i elt une longue declamation ſcrupuleuſement diviſce 


1 1 en troits points, & recitée avec enthouſiaſme. En 
ol © Angleterre un Sermon eſt une diſſertation ſolide , & 
: & quelquefois ſeche, qu*un homme lit au peuple ſans 


=” geſte & ſans aucun cler de voix. En Italie c eſt une 


5 ations. 
1 Je ſcais qu il y a plufieurs perſonnes qui ne (ran 
11 dient admettre ce ſentiment. Ils diſent que la rai- 
* 4 & les paſſions ſont par · tout les memes ; cela eſt 


9 


& une bouche: cependant aſſe mblage des traits *. 
fait la beauté en France, ne réuſſira pas en Turquie, 
„di une beauté Turque à la Chine: & ce qu'il y a de 
us aimable en Aſie & en Europe ſeroit regards 
1 comme un monſtre dans 1e pays de la Guinde. Puiſ- 
aue la nature eſt 6 differente delle- meme, comment 
Nveut-on aſſervir à des loix générales des Arts ſur 
I wo la coutume, c eſt- a- dire, I'inconſtance 28 
3 rant d empire 


Si done nous voulons avoir une connaifſance wa 


ö | 5 deu Erendue de ces Arts, il faut nous informerde 
Tome II. F 


122 Eſſai ſur la Poeſie epigque. 
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quelle maniere on les cultive chez toutes les Nz« 
tions. Il ne ſuffit pas, pour connaitre'Epopee, d' avoit E 


lu Virgile & Homere ; comme ce n'eſt point aſſeß, 
en fait de Tragedie , d'avoir lu Sophocle & Euripide. 


Nous devons admirer ce qui eſt univerſellement 
beau chez les Anciens , nous devons nous prese! 
ce qui ẽtoit beau dans leur langue & dans leurs mary | 
mais ce ſeroit s &garer Etrangement que de les vou- 
loir ſuivte en tout a la piſte. Nous ne patlons point 
la meme Langue, la Religion qui eſt preſque tou-— 
jours le fondement de la Poëſie Epique , eſt parmi 1 
nous l oppoſè de leur Mythologie. Nos coutumesſon: 


22 IM 
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ON 


plus diffèrentes de celles des Heros du ſiége de Troe,% 
que de celles des Americains. Nos combats , no 
ſiges, nos flortes n'ont pas la moindre reſlemblancei 
notre Philoſophie eſt ea rout le contraire de la leur, 1 
L'invention de la Poudre, celle de la Bouſſole, de 3 
Imprimerie , tant d'autres Arts qui ont été appote 15 15 
tés rècemment dans le monde, ont en quelque {+ 1 
gon change la face de I Univers; en forte qu'un Pot. 'S 2 
te Epique entoutè de tant de nouveautés, doit avoir 
un genie bien ſterile , ou bien timide » Sil n'oſe % 
Ere neuf lui-meme. | 
Qu'Homere nous repreſcnte ſes Dieux S'enyyrar 
de nectar, & riant ſans fin de la mauvaiſe gas 1 
dont Vulcain leur ſert à boire, cela étoit bon 14 Y 


ſon temps ou les Dicux etoient ce que les Fees 00 9 
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Que diroit-on d'un Auteur qui iroit après Virgile 


oY 9 introduire des Harpics eule vant le diner de ſon Hé- 
1 ros, & qui changeroit de vicux vaiſſeaux en belles 


1 . 
* * py * 8 
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En un mot, admirons les Anciens; mais que no- 


I 7 tre admitation ne ſoit pas une ſuperſtition aveugle: 
= ne faiſons pas cette injuſtice ala nature humaine, 
& à nous-mémes de fermer nos yeux aux beautés 
XZ quelle repand autour de nous, pour ne regarder & 


n'aimer que ſes anciennes productions , dont nous 
ne pouvons pas juger , avec autant de ſureté. 

II n'y a point de monument en Italie qui meri- 
te plus Vattention d'un voyageur, que la Jeruſalem 


du Taſſe; Milton fait autant d'honneur a VAngieter= 
wre, que le grand Nevvton. Camotus eſt en Portugal 
ce que Milton eſt en Angleterre, 


Ce ſcroit ſans doute un grand plaiſir , & mime 


un grand avantage pour un homme qui penſe d'exa» 
. . miner tous ces Poëmes Epiques de differente nature, 


nes en des ſiecles & dans des pays Eloignes les uns 
des autres. 

Il me ſemble qu il y a une ſatisfaction noble 2 
regarder les portraits vivans de ces illuſtres perſon- 
vages Grecs, Romains, Italiens, Anglais, tous 
habilles , ſi j ole dire, a la maniere de leurs pays. 


Ceſt une entrepriſe au · delà de mes s forces, que de 
pretendreles peindreʒj eſſayerai ſeulement de crayon- 
ner une eſquiſſe de leurs principaux traits : c'cit 
au Lecteur a ſuppleer aut defauts de ce deſſein; je 


ne ferai que propoſer, il doit juger, & ſon jugement 
| F 2 
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ſera juſte Sil lit avec impartialité, & $'il n'Ecoute 
ni les prẽjugès qu'il a regusdans1'tcole, ni cet amour. 
propre mal entendu qui nous fait mepriſer tout ce 
qui n'eſt pas dans nos mœurs. 


II verra la naiſſance, le progres , la decadence | 


del'Art ;il le verra enſuite ſortir comme de ſes rui- 
nes; il le ſuiva dans tous fes changemens ; il diſtin- 
guera ce qui eſt beauté, ou dèfectueux dans tous les 
temps, & chez toutes les Nations, d' avec ces beautes 


Iocales qu'on admire dans un Pays, & qu on mépri- 
ſe dans un autre. Il n ira point demander à Ariſtote 
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ce qu'il doit penſer d'un Auteur Anglais ou Portu 2 
gais, ni a M. Perraut comment il doit juger de Il? 


liade; il ne ſe laiſſera point tyranniſer par Scaliger, 
ni par le Boſſu, mais il tireta ſes regles de la nature 
& des exemples qu'il aura devant les yeux, & il juge- 
ra entre les Dieux d' Homere & le Dieu de Milton, 
entre Calipfo & Didon, Armide & Eve, 


Si les Nations de I Europe, au lieu de ſe mepri- 
ſer injuſtement les unes les autres, vouloient faire 
une attention moins ſuperficielle aux Ouvrages & 
aux manieres de leurs voiſins, non pas pour en rire, 
mais pour en profiter; peut. etre de ce commerce mu- 
tuel d obſeryations naitroit ce gour general qu on 
cherche ſi inutilement. 
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* CHAPITRE SECOND. 


1 £ # | HO ME RE. 

15 OouER E vivoit probablement environ huit 
1 1 cens cinquante annces avant Etre Chrétien 
4. ne: il toit certainement contemporain d' H&ſiode. 
"0 Or Heſiode nous apprend qu il Ecrivoit dans I'dge 
1 | qui ſuivoir celui de la gaerre de Troye , & que cet 
5 f age dans lequel il vivoit, fiairoir avec la genération 
EE qui exiſtoit alors. 


Il eſt donc certain qu Homere fleuriſſoit deux 

ee apres la guerre de Troye; ainſi il pou- 
voit avoir vi dans ſon enfance quelques vieillards 
qui avyotent été a ce ſiege, & il devoit avoir parlé 
| j fouvent a des Grecs d'Europe & d'Aſie, qui avoient 
vu Ulyſſe , Ménelas & Achille. 


Quand il compoſa I 'Iliade , ( ſuppoſ& qu'il ſoit 
{ TAuteur de tout cet Ouvrage, ) il ne fit donc que 


0 mettre en Vers une partie de [hiſtoire & des fables 
de ſon temps. 


Les Grecs navoient alors que des Poëtes pour 
Hiſtoriens & pour Theologjens; ce ne fut meme. que 
quatre cens ans après Heliode & Homere, qu'on ſe 
© =<duiſit a Ecrire I'Hiſtoire en Proſe. Cet uſage qui 
"XX paraitra bien ridicule a beaucoup de Lecteurs, etoit 

"A rres-raiſonnable. Un Livre dans ces temps là Etoir une 
| choſe auſſi rare, 4 un bon Livre leſt 18 hui: 
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Sorciets qui les effrayent. Il y a des fables pour tout 
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Join de donner au Public I'Hiſtoire in-folio de chav 
que Village comme on fait à preſent , on ne tranf. 
mettoit a la poſterite que les grands EvEnemens qui . 
devoient l'intéreſſer. Le culte des Dieux & l'Hiſtoi. 
re des grands Hommes Etoient les ſeuls ſujets de ce 
petit nombre d Ecrits. On les compoſa long- temps 
en Vers chez les Egyptiens & chez les Grecs , par- 
ce qu ils Etoient deſtines a ètte retenus par cocur , & 
a etre chantés: telle Ctoit la coutume de ces peu- 
ples fi différens de nous. Il n'y eut juſqu'a Hero. | 
dote d'autre Hiſtoire parmi eux qu'en Vers, & | 


ils n'eurent en aucun temps de Poëſie ſans. muſt» 

| 2 
que. | L 
2 


A legard d'Homere, autant ſes Ouvrages ſont 
connus, autant eſt-on dans ignorance ſur ſa per- 
ſonne. Tout ce qu'on ſgait de vrai, c'eſt que long - 
temps apres ſa mort on lui a erige des ſtatues, & èle. 
ve des Temples. Sept Villes puiſſantes ſe ſont diſpu- 13 
tè Thonneur de Vavoir vi naitre 3 mais la commune 
opinion eſt que de ſon vivant il mendioit dans ces 
ſept Villes , & que celui dont la poſterire a fait un 
Dieu, a vEcu mepriſe & miſérable: deux choſes tres- 
compatibles. | 


L'Iliade qui eſt le grand Ouvrage d' Homere, eſt 
plein de Dicux & de combats peu vraiſemblables. 
Ces ſujets plaiſent naturellement aux hommes, ils 
aiment ce qui leur paraic terrible, & ils ſont com- 
me les eafans qui Ecoutent avidement ces contes de 


age & il n'y a point de Nation qui n ait eu les ſiennes. 
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| > {1 De ces deux ſujets qui rempliſſent Illiade , naiſ- 
1 ene les deux grands reproches que l'on fait a Ho- 
[ut 1 mere: on lui impute extravagance de ſes Dieux, 
. | & la groſſieretè de ſes Heros. C 'eſt reprocher à un 
My » peintre d'avoir donné a ſes figures des habillemens 
1 1 de ſon temps. Homere a peint les Dieux tels qu'on 
4 les croyoit , & les hommes tels qu' ils ètoient. Ce 
5 a eſt pas un grand mérite de trouver de Vabſurdite 
dans la Théologie Paycnne ; ; mais il faudroit Etre 
3 bien dẽpourvũ Je gour pour ne pas aimer certaines 
4 fables d' Homere. Si lidée des trois Graces qui doi- 
0 vent toujours accompaguner la Deelle de la beauté, 
ſi la ceinture de VEnus ſont de ſon invention, quel- 
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orné cette Religion que nous lui reprochons 2 Et 
fi ces fables Eroient deja regues avant lui, peut-on 
mepriſer un ſiecle qui avoit trouvè des Rs fi 
| ER #7 juſtes & ſi charmantes? 
= Quant a ce qu'on appelle groſſiereté dans les Hé- 
5 d Homere, on peut rire tant qu'on voudra de 
voir Patrocle au neuvieme Livre de l'lIliade, met- 
irre trois gigots de mouton dans une marmite; allu- 
mer & ſouffler le feu, & preparer le diner avec Ackik- 
le; Achille & Patrocle n'cn ſont pas moins Ecla- 
"RE tans. Charles XII Roi de Suede, a fait fix mois ſa 
= cuiſine a Demir Tocca, ſans perdre rien de ſon hé- 
rꝛoiſme, & la plupart de nos Generaux qui portent 
{ dans un camp tout le luxe d'une Cour effeminee , 
auront bien de la peine a Egaler ces Heros qui fai- 
ſoient leur cuiſine eux - mèmes. 


On peut ſe moquer de la Princeſſe Nauſica, qui 
F 4 
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les louanges ne lui doit-on pas pour avoir -infi 


le réflexion, dont ceux qui s appliquent aux Belles. 
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ſuivie de toutes ſes femmes, va laver ſes robbes & 


celles du Roi & de la Reine. On peut trouver ue 
que les filles d' Auguſte ayent file les habits de leur 


pere, lorſqu' il Eroit maitre de la moitié de Uni. 1 | 
vers. Cela n'empechera pas qu'une fimplicite fi re. : 
gectable ne vale bien la vaine pompe, la force K bi 


Foifivere dans leſquelles les perſonnes d'un haut rang | th 
ſont nourries. 0 


» | 8 6 | + Þ n 
Que ſi Von reproche a Homere d'avoir tant loys 


la force de ces Heros , c'eſt qu'avant invention de Rk] 
la poudre, la force du corps decidoit de tout dans les F 
Batailles; c'eſt que cette force eſt Forigine de tout F 
pouvoir chez les hommes , ceſt que par cette ſupt. 
rioritè ſeule les Nations du Nord ont conquis notte i P 
hemiſphere depuis la Chine juſqu an. Men nel, N 
Les Anciens ſe faiſoient une gloire d'etre robuſtes, 
leurs plaiſirs Etoient des exercices violens, ils ne ra 
ſoienr point leurs jours a ſe faire trainer dans des | $ 
chars 2 couvert des influences de l'air, pour allet 
porter languiſſamment d'une maiſon dans une autre | 
leur ennui & leur inutilité. K 


En un mot Homere avoit à repréſenter un Ajax 3 
& un Hector, non un Courtiſan de. Verſailles , ou 1 
de Saint James. f 4 : 

Apreès avoir rendu juſtice au fond du ſujet des 
Potmes. d Homere, ce ſeroit ici le lieu d'examiner A 
la maniere dont il les a.traites , & d'ofer juger du prix Y 
de ſes Ouvrages. Mais tant de plumes ſgavantes.ont 
Epuiſe cette matiere , que je me bornerai a une ſeu- 9 


„E ui ſur la Potſie Epique. 
ule | 1 : tres pourront peut-Ctre tirer quelque utilit è. 


r Si Homere a eu des Temples: ils eſt trouve bien 
ni. "= infideles qui ſe ſont moquès de ſa Divinité. II y 
* 1 : ⁊ eu dans tous les ſiecles des Scavans, des Ra: mens; 
Io 7 7 qui Font traité d cri ain pitoy able; tandis que d au- 
mJ * etoient à genoux devant lui. 


Cie pere de la Poëſie eſt depuis quelque temps un 
| grand ſujet de diſpute un France: Perraut commen- 


= la querelle contre Deſpreaux-; mais il apporta à 
=o e combat des armes trop inégales:: il compoſa ſon 
2 5 Fivre du Parallele des anciens & des modernes, out 
25 on voir un eſprit tres · ſuperficiel, nulle méthode 
=Y ul & beaucoup de mepriſes. Le redoutable Deſpreaur 
” 7 gccabla ſon adverſaire en s'attachant uniquement à 
7 gelever ſes bẽvũes; de ſotte que la diſpute fut rermi- 
. ne par rire aux dẽpens de Perraut, ſans qu on en- 


1 . ſeulement le font de la queſtion. Houdart 


1 de la: Motte a. depuis renouvelle la querelle: il ne 
* "ow pas la Langue Grecque; maisleſprir aſupptee 
| en lui, autant qu'il eſt poſſible, a cette connaiſſance. 
* 4 eu d Ouvrages ſont Ecrits avec autant d'art, de diſ- 
1 2 ; 1 r&ion & de fineſſe, que ſes Diſſertations ſur Home- 
ee. Madame Dacier , connue par une Ecuditionqu'an 


| 8 ur admire dans un homme, ſoutint la cauſe. d Home- 


5 "oF 

. | a avec FTemportement d'un Commentateur. On euc 
: AY 90 Haie que FOuvrage de M. de la Motte &toit d'une fem- 
| 3 me d'cſprir , & celui de Madame Dacier d'un hom- 
| 2 2 ſavant. L'un par ſon igaotance dans la Langue 
IJ ah ne pouvoit ſentir les-beautes de 'Auteur 


Y Jan il. attaquoit. L autre. toute remplie 55 la ſuperſti- N 
10 74 5 
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tion des Commentateurs, étoit incapable d' appel | 


1 


Pour moi lorſque je lus Homere, & que je ] 4s. 


voir des dé fauts dans l Auteur qu'elle adoroit. 


ces fautes groſſieres qui juſtifient les Critiques, g' | 
ces beautẽs plus grandes que ces fautes, je ne hu 


croire d'abord que le meme gènie elit compoſt toy 


les chants de l'Iliade. En effet nous ne connaiſſon 1 


parmi les Latins ni parmi nous aucun Auteur qui ſoi 


tombe ſi bas, apres s tre élevé fi. haut. Le grant I 


Corneille, genie pour le moins Egal a Homere, 


fait a la vérité Pertharite, Surena. , Ageſilas, apti * 
avoir donnè Cinna & Polieucte: mais Surena & P-: 
tharice ſont des ſujets encore plus mal choiſis : 
mal traités. Ces Tragédies ſont très- faibles; m 
non pas remplies d abſurdités, de contradictions! 
de fautes groſſieres. Enfin j'ai trouve chez les kn 
glais ce que je cherchois, & le Paradoxe de la reh $ 


tation d Homere m'a etè developpe. Shakeſpear, ler 
premier Poëte Tragique, a Sera eh Angleten 
d' autre ẽpithete que celle de Divin. Je n'ai jamais i 
à Londres la ſalle de la Comédie auſſi remplic i 


 TAndromaque de Racine toute bien traduite qu'el: 


eſt par Phillipps, ou au Caton d'Adiſſon, qu' aur ar 
ciennes Pieces de Shakeſpear. Ces Pieces ſont du 
monlſtres, en Tragédie. Il y en a qui durent pluſieus 


années, on y baptiſe au premier acte le Heros a 4 ? 
meurt de vieilleſſe au cinquiemes.on y voit des ſol- 


ciers, despayſans , des yvrognes, des bouffons , des 


foſſoyeurs qui creuſent une foſſe, & qui chantent des 
airs a boire en jouant avec des tèces de mort. Enfin | 
imaginez ce que vous pourtez de plus mouſtiue 
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1 I de plus abſurde, vous le trouverez dans Shakeſ- 
pear. Quand je commengois à apprendre la Langue 


je w 1 8 Angloiſe, je ne pouvois comprendre comment une 
ae þ 4 nation fi Eclairte pouvoit admirer un Auteur ſi ex- 
eu travagant; mais dès que j eus une plus grande con- 
ſe un naiſſance de la Langue, je mappergus que les An- 


aſſo "glais avoient raiſon , & qu'il eſt impoſſible que tou- 


Jut fo; | 7 te une Nation ſe trompe en fait de ſentiment, & ait 
Stau Take: d'avoir du plaiſir. Ils voyotent comme moi 
ere, s fautes groſſieres de leur Auteur fayori 3 mais ils 
aprt ntoient mieux que moi ſes beautés d' autant plus: 
& Pe. gulieres, que ce ſont des Eclairs qui ont brillé 
ls me H ans la nuit la plus profonde. Ily a cent cinquante 


3 a F Boes qu'il jouit de fa reputation. Les Auteurs qui. 
ons! font venus apres lui ont ſei vi a Paugmenter plutõt 
8 A0. 4 il ne l'ont diminude.. Le grand ſens de Auteur de 
repb . & ſes talens qui en ont fait un Sectretaire 
r,lew AEtat, n' ont pu le placer a cote de Shakeſpear. Tel 
eter al le privilege du veritable genie ; il ſe fait une 


is 'Þ pure ou perſonne n'a marché avant lui; il court 
lie 4 ins guide, ſans art, (ans regle ; il S'egare dans 
u'l; catriere: mais il laiſſe loin derriere lui rout ce 
x = i n'eſt que raiſon & qu'exactitude. Tel a pew 
d res étoit Homere ,, il a ctéé ſon art & Ta laille 
enn I mparfait: eſt un cahos encore; mais. la lumiere 
qui brille d&ja de tous cores. ; 

for i b Le Clovis de Deſmarets , la Pucelle de Chape- 
4 ain, ces bot mes fameux par leur ridicule , ſont à 
ds honte des regles, conduits avec plus de regula- 
ai ite que | Iliade, comme le Pirame de Pradon eſt plus 


& que le Cid de Corncille, II „„ 
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tites nouvelles ou. les EvEnemens. ne ſoient mit, F 
menages, prepares avec plus d' artifice, arrangtsay, 
mille fois plus d'induſtrie que dans Homere. Cee 
dant douze beaux vers de.l'Tliade ſont au- deſſuß * | 
la perfection de ces bagatelles, autant qu un gr, [ 
diamant, ouvrage brute de la nature, Femporte ſi ln. 
des colifichets de fer ou de lèton, quelque bien m 
vailles qu' ils puiſſent ètre par des mains induſtrel & 
ſes..Le. grand mérite d'Homere eſt d'avoir Et H 3 
Peintre ſublime. [nfericur de beaucoup àVirgile du 
tout le reſte, il lui eſt ſupèrieur en cette partie, vi 
decrit une arme en marche , c'eft un feu dt voran, 
qui pouſſe par les vents nconſume la terre devant lu f 3 
Si c'eſt un Dieu qui-ſe tranſporte d'un lieu 4 una 
tre, il fait trois pas, & au quatrieme il arrive of 
bout. de la terre. Quand il decrit la, ceinture de) 
nus, il n'y a point de tableau de VAlbane qui "= 3 
proche de cette peinture riante. Veut - il flechit! 
colere d' Achille, il perſonifie les prieres, elles ſa 
filles du Maitre des Dieux, elles marchient tri 
ment, le front couvert de confuſion ,.les yeux tre 
pes de larmes, & ne pouvant ſe ſoutenir ſur leu 
pieds chancelans g elles ſuivent de loin Vinjure, li 
Jure altiere qui court ſur la terre d'un pied. leb, 
Levant ſa tete audacieuſe, C eſt ici ſans doute qu a 
ne peut ſur- tout s empè chor d'etre un peu r&voltè cor 
tre feu la Motte Houdart de I'Academie —_ 2 
qui dans ſa Traduction d' Homere, étrangle tor 
ee beau paſſage , & lexaccourcit ainſi en deux 1 
On appaiſe les Dieux ; mais par des ſacrifices © 
De ces Dieux irritès on fait des Dieux propices © 
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1 Quel malheureux don de la nature que eſprit 3 
dil acmptche M. dela Motte de ſentir ces grandes 
5 by 18 d' imagination, & ſi cet Acadèmicien fi ingé- 
e nieux a cru que quelques antithèſes, quelques tours 
4 Aclicats pourroient ſupplier à ces grands traits d elo · 
duence i la Motte a õte beaucoup de dèfauts a Ho- 
= « mere: maisil-n'a-:conſerye aucune de ſes beautes : 
i il a fait un petit ſquelette d'un corps demeſure & 
trop plein d embonpoint. En vain tous les journaux 
ont prodigue les louanges a la Motte; en vain avec 
cout [arr poſſible, & foutenu de beaucoup de mérite 
& s' toit · il fait un parti-confiderable ; ſon parti, ſes Elo 
. ges, ſa Traduction, tout a diſparu. & Homere eſt reſts, 


Ceux qui ne peuvent pardonner les fautes d Ho- 
mere en faveur de ſes beautés , ſont la plupart des 
e ſprits trop philoſophiques qui ont Erouffe en eu- 
me mes tout ſentiment. On trouve dans les penſces 
de M. Paſcal , qu'il n'y a point de beaute poëtique, | 
„ due faute d'elle.on a invente de grands mots, com- | 
me fatal laurier , bel aſtre, & que c'eſt cela qu on 

appelie beaute poẽtigue. Que pronve un tel paſlage ,. 

ſinon que! Auteur parloit de ce qu'il n'entendoit pas? 

Pour juger des Potces il faut ſavoir ſentir, id - { 
faut etre nEavec quelques ètincelles du feu qui ani- d 
me ceux qu'on veut connaitre z comme pour de- 1 
cider ſur la Muſique, ce n'eſt pas aſſez, ce n'eſt | 
rien meme de calculer en Mathematicien la propor- 
tion des tons, il faut avoir de Poreille & de lame. 


Qu'on ne croie point encore connaitre les Poëtes 
dar les Traductions; ce ſeroit youloir appercevoit le 


r 
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coloris d'un tableau dans une eſtampe. Les Traduc: | PÞ 
tions augmentent les fautes d'un Ouvrage, & en ga. 
tens les beautẽs. Qui na li que Madame Dacier ua 
point li: Homere; c'eſt dans Je Grec ſeul qu on peu 3 


voir le ſtyle du Potte, plein de negligences extre. Þ 


mes; mais jamais affecté, & pare de l harmonie na- 


turelle de la plus belle Langue qu'ayent jamais par. 
I& les hommes. Enfin on verra Homere lui mème, 
qu on trouvera comme ſes. Hètos, tout plein de de- 
fauts; mais ſublime, 
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n ne * avoir aucun Fes a la vie de Virgile 
8 1 qu'on trouve à la tete de pluſieurs Editions des 
1 Ouvrages de ce grand homme. Elle eſt pleine de 
© pucrilitss & de contes ridicules. On y repreſente 
Virgile comme une eſpece de Maquignon & de fai- 
ſeur de prèdictions, qui devine qu un poulain qu on 
> avoitenvoyt a Auguſte étoit n d'une jument ma- 
lade, & qui &tant interroge ſur le ſecret de la naiſ- 
=, _ ſance de I'Empereur , rEpond qu'Auguſte Eroit fils 
4 un Boulanger, parce qu'iln'avoit ẽtẽ juſques-la rẽ- 
compenſè de l Empereur qu en rations de pain. Je ne 
ſccai par quelle fatalitè la mEmoire des grands hom- 
mes eſt preſque toujours deſigurèe par des contes in- 
ſipides. 


. 
— 


Tenons · nous- en à ce que nous ſęavons certaine- 
ment de Virgile. II naquit Van 684 de la fondation 
de Rome, dans le Village d' Andez, à une lieue de 
Mantoue, {ous le premier Conſulat du Grand Pom- 
pee & de Graſſus. Les Ides d' Octobre qui ètoient le 
15 de ce mois, devinrent a jamais fameuſes par (a 
naiſſance : Ofobris Maro conſecravit Iaus , dit Mar- 
tial. Il ne vecut que cinquante-deux. ans, & mourut 
à Brindes, comme il. alloit en Grece pour mettre 
dans la retraite la derniere main a ſon Ent ide qu'il: 
avoit EE onze ans à compoler, 


; [1 
e 
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= . 


0 Eſſai ſur la Poeſe Epiques 7 

Il eſt le ſeul de tous les Pottes Epiques qui ud 10 
joui de (a reputation pendant (a vie. Les ſuffrages x 
Famitié d' Auguſte, de MEcene,de Tucca, — f . 
d' Horace , de Gallus, ne ſervirent pas peu, lam e 
doute Adiriget les jugemens de ſes contemporains, Aut 
qui peut etre ſans cela ne lui auroient pas os ils n 
du ſi. tõt juſtice, Quoi qu'il en ſoit, telle toit ly pole 
yenEration qu'on avoit pour lui: à Rome, qu 
jour comme il vint paraitre au Theatre , N qu'on N 
y cut recité quelques · uns de ſes vers, tout le pe. 
ple ſe leva avec des acclamations , honneur qu on 
ne rendoit alors qu'a-FEmpereur- meme. . 

Il Ecoit n d'un caractere dour, modeſte, & m. 
me timide. Il ſe deroboit tres-ſouvent; en 1 4 28 
a la multitude qui accouroit pour le voir. II Eto 7 
embarraſſe de fa-gloire, ſes mœurs ẽtoient ſimples, 
il negligeoir ſa+ perſonne & ſes habillemens ; mais 3 1 
cette nogligence Etoit aimable. Il faiſoit les delices 
de ſes amis par cette ſimplie icitè qui s accorde hi aT 
bien avec le genie & qui ſemble &tre donnte aux v - 
ritablement grands hommes pour adoucir Venvie. | 
Comme les talens ſont-bornes , & qu'il narrive 
preſque jamais qu'on touche aux deux extrémités 4a 
la fois, il n'ccoit plus le- meme lorſqu'il Ecrivoit en 
proſe, Seneque le Philoſophe nous apprend que Vi- 
gile n'avoir pas mieux reuſſi en proſe que Cicéron 


„ 


= 
en vers. Si cela eſt, le-Potre.a-un-merite que lOra- 


teur n'avoit point: c'Etoir de connaitre- ſa portee 3 
du moins Virgile ra-r'il point laiſſé apres lui de 
mauvaiſe proſe, au lieu que nous avons des vers 


de Cicẽron qui font honte à (a mèmoire. 


—ꝓ— — a 
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Horace & lui furent comblés de biens par Au- 
guſte. Cet heureux tyran ſcavoir bien qu'un jour ſa 


"reputation dépendroit deux: auſſi eſt · il arrive que 


Mee que ces deux grands Ecrivains nous ont donne 


auguſte, a effacé lhorreur de (es proſcriptions 


is nous font aimer ſa mémoire, ils ont fait, ſi 
Fole le dire, illuſion à toute la terre. 

Virgile mourut aſſez riche pour laiſſer des ſom- 
mes conſiderables- à Tucca , à Varius , a MeEcenas 
8 2 Empereur mème. On ſgait qu'il ordonna par 
reſtament que l'on briilat ſon Enéide, dont ib 
Mroit point fatisfait; mais on ſe donna bien de gar- 


xe d'obtic à ſa derniere volonté. Nous avons en- 


q core les vers qu'Auguſte compoſa aw ſujet de cet 
ordte que Virgile avoit donné en mourant ; ils ſong 


4 


1 
2 
bg 


beaux, & ſemblent partir du cœur. 


Etgo ne ſupremis potuit vox improba verbis 


Tam dirum mandare nefas , ergo ibit in ignes 


4 Magnaque dediloqui morietur Muſa Maronis , &c; 


2 


1 Fi & 1 0 
a . 17 25 
of 


Cet Ouvrage que Auteur avoit condamne aux 
I ammes eſt encore avec ſes defauts le plus beau 
- honument qui nous reſte de toute I Antiquite. Virgi- 
tra le ſujet ds fon Poëme des traditions fabuleaſes, 
ur Varrivee & Perabliſſement d'Ente en- Italie, 
7 ue la ſuperſtition populaire avoit ttanſmiſe juſqu's 
ni à peu pres comme Homere avoit fonde ſon 
lade (ur la tradition du ſiége de Troye ; car en vé- 
iité il n'eſt pas croyable qu'Homere & Virgile ſa 
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Vient ſoumis par. avance a cette regle bizarre que 
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vers ue pourroient pas vous fournir un &vénemem“ 


133 Eſſai ſur Ia Poefie Epique. 
le Pere le Boſſu a prerendu Etablir ; c'eſt de cho. 
fir ſon ſujer avec (es perſonnages, & de diſpoſe $7 
toutes les actions qui le paſſent dans le Poeme au 
que de ſcavoir a qui on les attribuera. Cette regE 
peut avoir lieu dans la Comedie qui n'eſt qu une u 
preſentation des ridicules du ſiecle, ou dans un 
man frivole qui n'eſt qu'un tiſſu de petites im 
gues, leſquelles n'ont beſoin ni de l'autorité of hp 
PHiſtoire , ni du poids d aucun nom célebre. fal 


Les Pottes Epiques au contraire, ſont oblige tl 


choiſir un HEros connu, dont le nom ſeul puille in- Be 


poſer au Lecteur, & un point d'Hiſtoire qui ſor, 
par lui-meme intèreſſant. Tout Potte epique qui 185 
ſuivra la regle de le Boſſu, ſera ſir de nette ja. . | 
mais lu; mais heureuſement il eſt impoſſible de 
la ſuivre : car fi vous tirez votre ſujet tout en- Wy 
tier de votre imagination, & que vous cherche: 
enſuite quelqu EvEnement dans [Hiſtoire a 
adapter a votre fable, toutes les Annales de Cui. 


conforme a votre plan : il faudra de neceſhte q 
vous altériez I'un pour le faire quadrer avec lau. 


tre: & y art il rien plus ridicule que de _ 


mencer a batir pour Etre enſuite oblige de e. 4 
eruire 2 


Virgile raſſembla donc dans ſon Potme tous ces di. 
Ferens matériaux qui étoient Epars dans pluſieurs Li I 5 
vers & dont on peut voir quelques - uns dans De- 
nis d Hlycarnaſſe. Cet Hiſtoriea trace exactement 
le cours de la navigation d'Enée, il n' oublie ni 
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Table des Harpics , ni les predictions de Celeno , 
F bi. petit Aſcagne qui s *Ecrie que les Troyens ont 


orphoſe des vaiſſeaux d Enèe en Nymphes, De- 
bls d'Halycarnaſle n'cn parle point: Virgile lui-me- 
prend ſoin de nous avertir que ce conte étoit 
due ancienne tradition, Priſca fides facto, ſed fa- 
ma perennis. Il ſemble qu'il ait eu honte de cette 
. [ ab e puèrile, & qu'il ait voulu ſe Vexcuſer a lui- 
me, en ſe rappellaut la creance publique. Si on con- 
1 roit dans cette vue pluſieurs endroits de Virgile 
=. choquent au premier coup- d œil, on ſeroit moins 
Pt mpt à le condamner. 

1 N' eſt- il pas vrai que nous permettrions à un Au- 
; 'F beur Frangais qui ptendroit Clovis pour ſon Heros , 


aui ſe conſerve encore avec foi dans cette Ville? 
| F Un Anglais qui chanteroit le Roi Arthur, n auroit- 
Za pas la liberté de parler de Fenchanteur Merlin? 
* Fel eſt le ſort de toutes les anciennes fables ou ſe 
# Erd l'origine de chaque peuple , on reſpecte leur 
I riquité dans le meme temps qu'on rit de leur 
1 aadue. Après tout, quelqu excuſable qu on ſoit 
e mettre en œuvre de pareils contes, je penſe qu'il 
es encore mieux les rejetter entierement ; un 


T 
| 4 Weul Lecteur ſenſe que ces fairs rebutent, méèrite 


Plus d'etre mEnage qu un Vulgaire ignorant qui 
les croit. 

aA ẽgard de la conſtruction de (a fable, Virgile 
elt blamé par quelques Critiques, & louè par dau- 


mange leurs aſſtettes, &c. Pour ce qui eſt de la mé- 


Adu Ciel dans la Ville de Reims pour oindre le Roi, 
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tres de s etre aſſervi a imiter Homere., Pour mi, fo 
fi joſe hazarder mon ſentiment , je penſe qui les 
merite ni ces reproches , ni ces louanges. Il ne po, | 1 ! 
yoit Eviter de mettre ſur la ſcene les Dicux du ul 
mere qui &toient auſſi les ſiens, & qui ſelon (oh 
tradition avoient eux-memes guide Ence cn h, a 
Mais aſſurément il les fait agir avec plus de ig 
ment que le Potte Grec. Il. parle comme lui d 
ſiege de Troye ; mais joſe dite qu'il y a plus dn 
& des beautes plus touchantes dans la deſcripiuÞ 8p! 
que fait Virgile de la priſe de cette ville, que dF 
toute l Iliade d'Homere. On nous crie que VEpilok} 0 
de Didon eſt d'apres ceſui de Circe & de Calipo um 
qu'Ence ne deſcend aux Enfers qu'a l'imitatior 8: 
d' Ulyſſe. Le Lecteur na qu'a comparer ces peter Fan 
dues copies avec l Original ſuppoſé, il y trouvenf 
une prodigieuſe difference. Homere a fait V 8 
cile, dit-on. Si cela eſt, c'eſt ſans doute ſon plu} B3 
bel Ouvrage. 1 


Il eſt bien vrai que Virgile a emprunté du Gr: ng 
quelques comparaiſons, quelques deſcriptions, das- & 
leſquelles meme pour l ordinaire il eſt au- deſſous d 
Original: quand Virgile eſt grand, il eſt lui -m“! 
me ; sil bronche quelquefois , c' eſt lorſqu il ſe plic }? 
a ſuivre P allure d' un autre. 


J'ai entendu ſouvent reprocher 3 Virgil de late} 
rilite dans invention. On le compare a ces Peintres 
qui ne ſavent poim varier leurs figures, Voyez, 43 NY 
dit- on, quelle profuſion de caracteres Homere 2 i 
jettẽ dans ſon Iliade. Au licu que dans ] Enèide ; | Y JF 


El ſui ſur la Poëſie Epique. tar 
rt Cloanthe, le brave Gias & le fidele Achate, ſont 1 
x perſonnages inſipides, des domeſtiques d Ene & 9 
rien de plus , dont les noms ne feryent J a remplir Wt. 
qu elques vers. Cette remarque me parait juſte: mais 5 
| ofc dire qu'elle tourne à Vavantage de Virgile. II 
Inte les ations d Ene, & Homere J oiſivetè d A- 
Wille, Le Poste Grec Etoit dans la néceſſité de ſup - 
er à Fabſence de ſon principal Heros , & comme 
talent étoit de faire des Tableaux plutor que 
14 Purdir avec art la trame d'une fable intéreſſante, 
| 'Y; ſuivi Timpulſion de ſon genie en repreſentant 
ec plus de force que de choix des caraQteres _ 5 
s, mais qui ne touchent point. 5 
virgile au contraire ſentoit qu'il ne falloit point 
ahaiblir ſon principal perſonnage, & le perdre dane 

3 a foule. C'eſt au ſeul Ente qu il a voulu, & qu il 
a di nous attacher: auſh ne nous le fait-il jamais 
dre de vue. Touts autre methode auroit ate ſon 

4 beme. | 
* saint Evremont dit qu Enée eſt plus propre a etre 
nndateur d'un Ordre de Moines que d'un Empire. 

4 Ucſt vrai qu Ende paſſe aupres de bien des gens, plu- 
n pour un deyor que pour un guerrier ; mais leur 
n W jus: vient de la fauſſe idee quiils ont du courage. 

4 s ont les yeux Eblouis de la fureur d' Achille, ou 
es exploits giganteſques des Heros de Roman. 
Si Virgile avoir été moins fage, fi au lieu de 
Nepréſenter le courage calme d'un Chef prudent, il 
voir peint la témérité emportèe d' Ajax & de Dio- 
HY 2 ede, qui combattent contre des Dicux , il auroit 
a davantage a ſes Critiques; mais il meriterois 


+ 2 g 


2 2 


eſt bien difficile de $'clever quand le ſujet baiſſe; 
10 . 
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A - a | 
peut-etre moins de plaire aux hommes ſenſes, 


Te viens a la grande & univerſelle objection qus i 


Ton fait contre I'Eneide, Les {ix derniers Chants 
dit-on , ſont indignes des fix premiers. Mon { 
miration pour ce grand Genie ne me ferme point ley 
yeux ſur ce defaut, je ſuis perſuade qu'il le ſen 
toit lui-mème, & que c'ctoit la vraie raiſon * 
laquelle il avoit eu deſſein de briler ſon una 
Il n'avoit voulu reciter a Auguſte » que le premice 
le ſecond , le quarrieme & le ſixieme Livre * 
font effectivement la plus belle partie de Endile. Il 
n'eſt point donne aux hommes d'Ctre parfaits. Vit» 
gile a Epuile tout ce que [imagination a de plus 
grand dans la deſcente d'Enée aux Enferss il a di 
tout au cœur dans les amours de Didon. Ls rerreur 
& la compaſſion ne peuvent aller plus loin que dang 
la deſcription de la ruine de Troye. Dans cette haute 
;ElEyation , ou il Etoit parvenu au milieu de ſon 
vol, il ne pouvoit guere que deſcendre. Le projet 
du matiage d Ente avec Lavinie qu'il ne connair pas 
ne ſauroit nous intEretler apres les amoure: de Di. 
408. La guerre contre les Latins , commencte 4 
awe 1 on bleſſe „ne peut que refroidir 
| que la ruine de Troye a e&chauffee, Il 


cependant il ne faut pas croire que les fix derniers 
Chants de VEnctde ſoient ſans beautés: il n'y ena 
aucun ou vous ne reconnaiſliez Virgile. Ce que la for- 
ce de ſon art à tire de ce terrain ingrat eſt preſque 
incroy able. Vous voyeꝛ par tout la Sag pa 1 
me (age qui lutte contre les difficultés: il diſpoſe 


avec choix de to i 3 
ut ce que la brillante imagination 


d' Home: 


regle. 
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*Homere avoit rèpandu avec une profuſion ſans 
egle. | 

Pour moi, $'il m'eſt permis de dire ce qui me 
blefſe davantage dans les ſix derniers Livres de I' E- 
neide, c'eſt qu'on eſt tentè en les liſant de prendre 
le parti de Turnus contre Ence. Je vois en la perſons 
ne de Turnus un jeune Prince paſſionnement amou- 
reux , pret a Epouſer une Princeſſe qui n'a point 
pour lui de rEpugnance ; il eſt favoriſè dans ſa paſ- 
fion par la mere de Lavinie qui Vaime comme ſon 
fils. Les Latins & les Rutules déſirent également 
ce mariage, qui ſemble devoir aſſurer la tranquil- 
lire publique, le bonheur de Turnus, celui d' Amat, 
& meme de Lavinie. Au milieu de ces douces eſpé- 
rances , lorſqu'on rouche au moment de tant de 
félicités, voici qu'un Etranger, un fugitif arrive 
des cores d' Afrique. Il envoie une ambaſlade au 
Roi Latin pour obtenir.un azile; le bon vieux Roi 
commence par lui offrir ſa fille, qu'Ence ne de- 
mandoit pas: de- las enſuit une guerre cruelle; Tur- 
nus en combattant pour ſa maĩtreſſe eſt rue impi- 
toyablement par Ende ; la mere de Lavinie au dé- 
ſeſpoir ſe donne la mort, & le faible Roi Latin pen- 
dant tout ce tumulte ne ſgait ni refuſer ni accepter 
Turnus pour fon gendre , ni faire la guerre ni la 
paix. Il ſeretire au fond de (on Palais, laiſſant Tur- 
nus & Ence ſe battre pour fa fille, sür d'avoir un 

gendre quoi qu'il en arrive. Il eur Ereaiſe , ce me 

ſemble , de re:medier à ce grand defant : il falloit 
peut &re qu'Ence eut a délivrer Lavinie d'un en- 
nemi , plutor qu'a combattre un jeune & aimable 


amant qui avoit tant de droits ſur elle, & qu'il ſe. 
courũt le vieux Roi Latinus, au lieu de ravager ſon! 
pays. Il a trop Tair du raviſſeur de Lavinie. Jaime 
rois qu'il en füt le yengeur , je voudrois qu'il eũt un P 
rival que je puſſe hair, afin de mvintereſſer au 
Heros davantage. Une telle diſpoſition eüt été une“ 
ſource de beautes nouvelles. Le pere & la mere de 


: A p 
B V 


7 co piſtes. 


Lavinie , cette jeune Princeſſe mème, euſſent eu 
des perſonnages plus convenables à jouer. Mais ma 
preſomption va trop loin, ce n'eſt point a un jeune 


Peintre a oſer reprendre les [defauts d'un Raphael, Þ 4 
& je ne puis pas dire comme le Correge ſon Pitcor liade & d 

| & cain, dc 
velle. Il 


1 beautés 1 


anche io. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 
CU C4 1. NN. 


A p RK E' s avoir leye nos yeux vers Homere & 
| Virgile , il eſt inutile de les arrerer ſur leurs 
piſtes. Je paſſerai ſous ſilence Statius & Silius Ita- 
cus, un faible, l'autre monſtrueux imitateur de ['[e 
ade & de I'Encide ; mais il ne faut pas omettre Lu- 
iin, dont legenie original a ouvert une route nou- 
elle. Il n'a rien imité, il ne doit a perſonne ni ſes 
2aUtes ni (es defauts, & merite par-la ſeul une at- 
ation Partieuliere. 

Lucain Eroir d'une ancienne Maiſon de l'Ordre 
es Cheyaliers : il naquit a Cordoue en Eſpagne 
us Empereur Caligula. II n'avoicencore que huit 
ois lorſqu'on Vamena a Rome, ou il fut Eleve dans 
; maiſon de Seneque {on oncle. Ce fair ſuffit pour 
npoſer ſilence a des Critiques qui ont revoque en 
oute la pureté de ſon langage. Ils ont pris Lucain 
our un Eſpagnol qui a fait des Vers Latins. Trom- 
és par ce préjugé, ils ont crut trouver dans ſon 
yle des barbariſmes qui n'y ſont point, & qui lup- 


ole qu'ils y fuſſent, ne peuvent aſſurément etre 


ppergus par aucun moderne. 

Il fut d'abord favori de Nèron, juſqu'a ce qu'il 
ut la noble imprudence de diſputer contre lui le 
rix de la Poëſie, & le dangereux honneur de le 
emporter. Le ſujet qu' ils traiterent tous deux Eroll 
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Orphee. La hardieſſe qu'eurent les Juges de declarer 
Lucain vainqueur, eſt une preuve bien forte de la 
liberté dont on jouiſſoit dans les premieres anne 
de ce regne. 
Tandis que Nèron fit les delices des Romains , Lu, 
cain crut pouvoir lui donner des éloges, il le loue 


meme avec trop de flatterie, & en cela ſeul il a 
imité Virgile qui avoit eu la faibleſſe de donnert, 
a Auguſte un encens que jamais un homme ne doit, 


donner a un autre homme , tel qu'il ſoit. 


Néron démentit bien-tor les louanges outresÞÞ 
dont Lucain Vavoit comble. Il forga SEneque a con 
pirer contre lui; Lucain entra dans cette fameulſc A 
conjuration , dont la decouverte couta la vie a trois © 


cens Romains du premier rang. Etant condamand a 


la mort, il ſe fit ouvrir les vaines dans un baia? 


chaud , & mourut en recicant des Vers de ſa Phar- 


ſale , qui exprimoient le genre de mort dont il ex- 


pitoit. 


Il ne fut pas le premier qui choiſit uue Hiſtoire Þ? 
rcente pour le ſujet d un Poëme épique. Varius, 


contemporain , ami & rival de Virgile, mais dont] 


les Ouvrages ont été perdus, avoit exécuté avec 
fucces cette dangereuſe entrepriſe. 

La proximité des temps, la notoricte publique de 
la guerre civile, le ſiecle Eclaire, politique, & peu 
ſuperſtitieux ou vivoient Ceſar & Lucain, & la ſoli- 
dire de ſon ſujet, ôtoient a (on genic toute liberté 
dinvention fabuleuſe. 


La grandeur vcritable des Heros reels qu'il fal- 
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ſoit peindre d'apres nature, etoit une nouvelle dif- 
ficulte. Les Romains , du temps de Ceſar , etoient 
des perſonnages bien autrement importans que Sar- 
pedon, Diomede, Mezence & Turnus. La guerre 
de Troye Etoit un jeu d'enfans en comparaiſon des 
guerres civiles de Rome, ou les plus grands Capi» 
taines , & les plus puiſſans hommes qui avoient ja» 
mais été, diſputoient de l Empire de la moitié du 
monde connu | 


Lucain n'a oſé $'ecarter de I'Hiſtoire ; par- la il 
a rendu (on Poëme ſec & aride. Il a voulu ſup- 
plcer au defaut d' invention par la grandeur des ſen» 
timens, mais il a cache trop ſouvent ſa ſéchereſſe 
ſous de Venflure. Ainſi il eſt arrives qu' Achille & 
Ende qui Etoient peu importans par eux-memes, ſont 
devenus grands dans Homere & dans Virgile , & 
que Céſar & Pompee ſont petits quelquefois dans 
Lucain. 


Il n'y a dans ſon Poëme aucune deſcription bril- 
lante comme dans Homere. Il n'a point connu com- 
me Virgile Fart de narrer, & de ne rien dire dg 
trop ʒ il na ni ſon elegance , ni ſon harmonie. Mais 
auſſi vous trouverez dans la Pharſale des beautés 
qui ne ſont ni dans I Iliade ni dans I'Enèide. Au mi- 
lieu de ces declamations empoulces, il y a de ces pen- 
ſees miles & hardies, de ces maximes politiques dont 
Corneille eſt rempli; quelques uns de ſes diſcours 
ont la majeſte de ceux de Tite-Live & la force de 
Tacite. II peint comme Salluſte; en un mot, il eſt 
grand par- tout od il ne veut point coy Potte, Ung 
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143 Eſſai ſur la Poefie Epique. E 
ſeule ligne telle que celle- ci, en parlant de Ceſar) 
Nil actum reputans ſi quid ſupereſſet agendum , vaut Þ 
bien aſſurẽment une deſcription poctique. | 
Virgile & Homere avoient fort bien fait d' ame- 
ner les Divinités ſur la ſcene. Lucain a fait tout 
auſſi- bien de sen paſſer. Jupiter, Junon , Mars, 
Venus, étoient des embelliſſemens néceſſaires aux 
actions d'Ence & d'Agamemnon. On ſavoit peu de 
choſe de ce Heros fabuleux, ils étoient comme 
ces vainqueurs des Jeux Olympiques que Pindare 
chantoit, & dont il navoit preſque rien à dire, 
II falloit qu'il ſe jertar ſur les louanges de Caſtor , 
de Pollux & d'Hercule. Les faibles commence - 
mens de I'Empire Romain avoient beſoin d'ètre 
releves par Tintervention des Dieux; mais Céſar, 
Pompte , Caton , Labicnus vivoient dans un autre 
ſiecle qu'Ence : les guerres civiles de Rome etoient Þ * | 
trop ſérieuſes pour ces jeux d'imagination. Quel 
role Ceſar joueroit-il dans la plaine de Pharſale , 
ſi Iris venoit lui apporter ſon epte , ou ſi Venus 
deſcendoit dans un nuage d'or a fon ſecours ? 
Ceux qui prennent les commencemens d'un Art 
pour les principes de I'Art mème, ſont perſuades 
qu'un Pome ne ſgauroit ſubſiſter ſans DivinitEs,par« 
ce que [lliade en elt pleine; mais ces Divinites (ont 
ſi peu eſſentielles au Pome, que le plus bel endroit 
qui ſoit dans Lucain, & peut-etre dans aucun Potte, 
eſt le diſcours de Caton, dans lequel ce Stoique , 
ennemi des fables, refuſe d'entrer ſeulement dans 
le Temple de Jupiter Hammon, Je me ſers de la 
Traduction de Brebeuf. 
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L aijons , laiſſons , dit - il, un ſecours ſs honteux 
A ces ames quagite un aventr douteux. 

Pour étre convaincu que la vie eſt a pluindre , 
Quec'eſt un long combat dont I iſſue eſt a craindre , 
Qu une mort glorieuſe eſt preferable aux fers, 
Je ne conſulte point les Dieux ni les Enfers: 
Alors que du neant nous paſſons juſqu'a l'Etre , 


Le Ciel met dans nos cours tout ce qu'il faut con- 
naitre, | 


Nous trouvons Dieu par-tout , par. tout il parle a nous 

Nous ſavons ce qui fuit ou derruit ſon courroux. 

Et chacun porte en ſor ce conſeil ſalutaire , 

Si le charme des ſens ne le force @ ſe taire : 

Penſez-yous qu d ce Temple un Dieu ſoit limit! 

Qu'il ait dans ces deſerts cache la verite ? 

Faur-il d autre ſejour & ce Monarque auguſte , 

Que les Cieux , que la terre, & que le cour du 
juſte 

C'eſt lui qui nous ſouttent , C'eſt lui qui nous conduit; 

C*eft ſa main qui nous guide, & ſon feu qui nous luit. 

Tout ce que nous voy ons eſt cet Etre ſupreme, &c. 


C'eſt bien aſſex, Romains, de ces wives legons , 

Cui grave dans notre ame au point que nous naiſ= 
ſons. 

Si nous ny ſavons pas lire nos aventures , 

Percer avant le temps dans les choſes futures, 

Loin d appliquer en vain nos ſoins a le chercher, 

lgnorons ſans douleur ce qu il veut nous cacher. 


Ce n'eſt donc point pour n'ayoir pas fait uſage du 


miniſtere des Dieux , mais pour avoir ignore Vartde 
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150 Eſſai ſur la Poeſie Epique: 
bien conduire les affaires des hommes, que Lucaig — 
eſt ſi inferieur a Virgile. Faut-il qu'apres avoir peim 
Celar , Pompee , Caton avec des traits fi forts , ili Cl 
ſoit ſi faible quand il les fait agir ? Ce n'eſt preſ. Þ 
que plus qu'une Gazette pleine de declamations ; il 
me ſemble que je vois un portique hardi & immen- 
ſe qui me conduit a des ruines, 
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chAPITRE CINQUIEME. 
L E TRISSIVN. 
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4 A Px Es que empire Romain eut été detruit 


par les Barbares , pluſieurs Langues ſe for- 


merent des debris du Latin comme pluſieurs Roy au- 
mes $'tleverent ſur les ruines de Rome; les Con- 
quérans porterent dans tout lOccident leur barbarie 
& leur ignorance. Tous les Arts perircat, & lorſqu'a- 
pres huit cens ans ils commencerent a renaitre , ils re- 
{naquirent Goths & Vendales. Ce qui nous reſte mal- 
heureuſement de l'Architecture & de la Sculpture 
de ces temps · là, eſt un compoſè bizarre de groſſiere- 


| tEs & de colifichets. Le peu qu'on Ecrivoit Etoit dans 
le meme gour, Les Moines conſerverent la Langue 
Latine pour la corrompre; les Francs, les Vandales, 
les Lombards , melerent a ce Latin corrompu leur 


BE, ans Ca pact Ai 1 oY * 


jargon irrégulier & ſterile. Enfin la Langue Italien- 
ne, comme la fille aince de la Latine, fe polit la 
premiere, enſuite I'Eſpagnole , puis la Frangaiſe & 
'Anglaiſe ſe perfetionnerent, 


| La Potlie fut le premier Art qui fut cultive avec 
| ſucces. Dante & Petrarque Ecrivirent dans un temps 
{ ou l'on n'avoit pas encore un ouvrage de Proſe ſup- 
portable; choſe Etrange que preſque toutes les Na- 
| tions du monde ayent eu des Poëtes avant que d'avoir 


aucune ſorte d' Ecrivains. Homere fleurit chez les 


Grecs plus d'un ſiecle avant qu'il parũt un hiltorien. 
64 
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152 Eſſai ſur la Poeſie Epique. 
Les cantiques de Moiſe ſont le plus ancien monu- 
ment des Hebreux. On a trouve des chanſons chez 
les Caraibes qui ignoroient tous les arts. 

Les Barbares des co:es de la mer Baltique avoient 
leurs fameuſes rimes runiques, dans le temps qu' ils ne 
ſavoient pas lire, ce qui prouve en paſſant que la 
Poèſie eſt plus naturelle aux hommes qu'on ne penſe. 

Quoiqu'il en ſoit, le Taſſe étoit encore au ber- 
ceau lorſque le Triſſin, auteur de la fameuſe Sopho- 
niſbe, la premiere Tragedie Ecrite en langue vulgaire, 
entreprit un PoEme epique. Il prit pour ſon ſujet ['Ita- 
lie delivrée des Goths par Bélizaire ſous l' empire de 
Juſtinien. Son plan eſt ſage & regulier, mais la Poëſie 
de ſtyle y eſt faible. Toutefois [ ouvrage reuſlit, & 
cette aurore du bon goiit brilla pendant quelque 
temps, juſqu'a ce qu'elle füt abſorbèe dans le grand 
jour qu'apporta le Taſſe. ; 

Le Triſſin Etoit un homme d'un ſavoir très- ten- 
du, & d'une grande capacité. Leon X Vemploya 
dans plus d'une affaire importante. Il fut Ambaſſa- 
deur auprès de Charles-Quint; mais enfin il ſacri- > 
ſia ſon ambition, & la prétendue ſolidité des af Þ x 
faires publiques a ſon gout pour les Lettres; bien“ 
different en cela de quelques hommes e - 8 
que nous avons vu quitter , & meme 'mepriſer | 
les Lettres, apres avoir fait fortune par elles. Il 
eroit , avec raiſon , charmè des beaures qui ſont dans 
Hoinere, & cependant ſa grande faute eſt de l'a voir 
imité, il en a tout pris hors le genie. Il s'appuie 
fur Homere pour marcher , & tombe en voulant 
le ſuiyre : il cueille les fleurs du Potte Grec ; mais 
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Eſa: ſur la Poefie Epique, 153 
elles ſe flétriſſent dans les mains de [imitateur 
le Triſſin, par exemple, a copi=ce bel endroit d'Ho- 


mere où Junon , parece de la ceinture de Venus, de- 
robe a Jupiter des careſſes qu'il n'ayoit pas coutu- 


me de lui faire. 

La Femme de l' Empereur Juſtinien a les mèmes 
yues ſur ſon Epoux dans IIralia liberata. » Elle 
„ commence par ſe baigner dans ſa belle chambre, 
»» elle met une chemiſe blanche, & apres une lon- 
» gue Enumeration de tous les affiquets d'une toilets 
> te, elle va trouver l Empereur qui eſt aſſis ſur un 
» gazon dans un petit jardin; elle lui fait une men- 


v» terie avec beaucoup d'agaceries, & enfin Juſtinien 


2» e diede un baſcio. 


Suave, ele gertd le braccia al collo, 
Et ella ſtette; e ſorridendo diſſe : 


Signor mio dolce, or che yolete fare 


| Che ſe veni ſſe alcuno in queſto luogo, 


E ci vedeſſe, harei tanta vergogna, 
Che piu non ardirei leyar la fronte: 
Entriamo ne le noſtre uſate ſlanze 
Chiudamo gli uſci, e ſopra il voſtro letto 
Poniamci , e fate poi quel, che vi piace. 
L'Imperador riſpoſe ; Alma mia vita, 
Non dubitate de la viſta altrui, 

Che qui non pu) venir perſona umana 
Senon per la mia ſtanza , & io la chiuſi 
Come qui venni, & ld la chiave a canto ; 
E penſo , che ancor voi chiudeſte Luſcio, 
Che vien in eſſo da le ftanze voſtre; 
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154 Eſſai ſur la Poeſie Epique; 
Perche giamai non lo laſciaſte aperto. 
4 E detto queſto, ſubito abbracciolla; 
9 Poi ſi colcar ne la minuta erbetta 
La quale allegra gli fioria d'intorns,, & e. 


L'Empereur lui donna un-doux baiſer , & ni jet⸗ 
ta les bras au cou. Elle S arrèta, & lui dit en ſou» 
| riant: Mon doux Seigneur, que voulez- vous faire? 
| Si quelqu'un entroit ici & nous dècouvroit, je ſerois 


fi honteuſe que je n oſerois plus lever les yeux: Al. 

lons dans notre appartement, fermons les portes, 
; mettons- nous ſur le lit, & puis faites ce que vous 

| youdrez. L'Empereur lui repondit : Ma chere ame, 

ne craignez point d'etre appergue , perſonne ne peut 


entrer ici que par ma chambre, je Pai ferm&e- , & 


monde. 

Le Triſſin ſemble n' avoir copiè Homere que dans 
le detail des deſcriptions: ib eſt tres-exact a peindre 
\ les habillemens & les meubles de ſes heEros.; mais il 
| ne dir pas un mot de leurs caracteres. 


Cependant je ne fais pas mention de lui pour re- 
marquer ſeulement les fautes; mais pour lui donne: 
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Jen ai la clef dans ma poche. Je preſume que vous f 
avez auſſi ferme la porte de votre appartement qui Þ | 
entre dans le mien; car vous ne le laiſſez jamais 
ouvert. Après avoir ainſi parle il Pembraſle & la jet- 9 1 
te ſur Pherbe tendre, qui ſemble partager leurs“ 
plaiſirs & qui ſe couronne de fleurs. 5 

Ainſi ce qui eſt dEcrir noblement dans Homere de- 
vient auſſi bas & auſſi dẽgoũtant dans le Triſſin, que 
les careſſes d'un mari & d'une femme devant le 5 
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Eſſai ſur la Poeſie Epique. 155 
{'floge qu'il merite d'avoir étè le premier Moderne 
en Europe qui ait fait un Poëme Epique régulier & 
ſenſé, quoique faible; & qui ait oſè ſecouer le joug 
de la rime. De plus, il eſt le ſeul des Poëtes Italiens 
dans lequel il n'y ait ni jeux de mots, ni pointes, 
x celui de tous ceux qui a le moins introduit d' en- 
chanteurs & de hEros enchantes dans ſes ouvrages; 
ce qui n toit pas un petit mérite. 
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tin a 1 cir 
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CHAPITRE SIXIEME. * 


LE. CAMOUENS. 


T ANnD1s que le Triſſin en Italie falvgic d'un pas 
timide & faible les traces des Anciens , le Ca- 
mouens en Portugal ouvroit une carriere toute nous 
velle, & s acquèroit une reputation qui dure encore 
parmi ſes. -comparriotes quilappellent le Virgile Por- 
tugais. 

Camouens, d'une ancienne famille Portugaile ; 
naquir en Eſpagne dans les dernieres anntes Foy regne 
cclebre de Ferdinand & d'I{abelle , tandis que Jean 
ſecond regnoir en Portugal. Apres la mort de Jean 
il vint a la Cour de Lisbonne , la premiere annce du 
regne d Emmanuel le Grand, heritier du trone.& des 
grands deſſeins du Roi Jean: C'étoient alors les 
beaux jours du Portugal, & le temps marquè pour 
la gloire de cette nation. 

Emmanuel determine a ſuivre le projet qui avoit 
echouet tant de fois de $'ouvrir une route aux In- 
des Orientales par VOccean ,.fit partir en 1497 Vaſ- 
co de Gama avec une flotte pour cette fameuſe en- 
trepriſe, qui Etoir regardèe comme tEmeraire & im- 
praticable, parce qu'elle ètoit nouvelle. 
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Gama & ceux qui eurent la hardieſſe de ? embar · 
quer avec lui, paſſerent pour des inſenſẽs qui ſe ſa- ES 
arifioient de gaiété de cœur. Ce n'eroit qu un cri 
_ gans la ville contre. le. Roi.; tout. Lisbonne. vit para 5 
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Eſſai ſur la Poeſie Epique. 157 

5 eir avec indignation & avec larmes ces aventuriers, 
* & les pleura comme morts; cependant Fentrepriſe 
* reuſſir, & fut le premier fondement du commerce 


£ | que Europe fait aujourd'hui avec les Indes par VO- 


Camouens n'accompagna point Vaſco de Gama 
. dans ſon expédition, comme je l'avois dit dans mes 
* Editions precedentes; il n'alla aux grandes Indes 
que long-temps après. Un deſir vague de voyager 8 


; « de faire fortune, & I'Eclat que faiſoient a Liſbonne 


” ſes galanteries indiſcretes , ſes mEcontentemens de la 
5 Cour, & ſur- tout cette curioſité aſſez inſẽparable 
7 d'une grande imagination, l'arracherent à ſa patrie: 
il ſervit d' abord yolontaire ſur un Vaiſſeau, & il 
perdit un il dans un combat de mer. Les Portugais 
avoient deja un Vice · Roi dans les Indes, Camouens 
Erant à Goa en fut exile par le Vice-· Roi. Etre exilé 
d'un lieu qui pouvoit ètre regardè lui-meme comme 
un exil cruel, étoit un de ces malheurs ſinguliers 
que la deſtinee réſervoit a Camouens. II languit 
quelques années dans un coin de terre barbare ſur 
ks frontieres de la Chine , ou les Portugais avoient 
un petit comptoir, & ou ils commencoient a batir 
la ville de Macao, Ce. fut - là qu'il. compoſa. ſon 
Poëme de la découverte des Indes, qu'il intitula 
Luſiade, titre qui a peu de rapport au ſujet, & qui, 
a proprement parler, ſignifie la Portugade. 


Il obtint un petit Emploi a Macav mème, & de- a 
retournant enſuite a Goa, il fit naufrage ſur les cos 
tes. de la Chine, & ſe ſauva en nageant d une main 


158 Eſſai ſur la Poeſie Epigue. 
& de Pautre tenant ſon Poëme, ſeul bien qui luf 
reſtoit. De retour a Goa, il fut mis en priſon , il 
nen ſortit que pour eſſuyer un plus grand malheur, 
celui de ſuivre en Afrique un petit Gouverneur arro- 
gant & avare. Il Eprouva toute Thumiliation den 
etre protege. Enfin, il revint a Liſbonne avec ſon 
Poëme pour toute reſſource. It obtint une petite 
penſion d'environ huit cens livres de notre mon- 
noie d' aujourd'hui; mais on ceſſa bien-tot de la lui 
payer. Il n'eut d' autre retraite & d' autre ſecouts 
qu un hopital. Ce fut-là qu'il paſſa le reſte de (a 
vie, & qu'il mourut dans un abandon general. 


A peine fut-il mort qu'on s'empreſſa de lui faire 


I 

des Epitaphes honorables, & de le mettre au rang des 8 
grands hommes. Quelques Villes ſe diſputerent 
Fhonneur de lui avoir donné la naiſſance: Ainſi il 
Eprouya en tout le fort d Homere. Il voyagea com- ® 
me lui; il vècut & mourut pauvre, & neut de re- 
putation qu après ſa mort. Tant d exemples doivent ö " 
apprendre aux hommes de genie y que ce n'eſt ſÞ ® 
point par le genie qu on fait (a fortune & qu on vir 1 


heureux. 


Le ſujet de la Luſſade, traits par un eſprit auſſi 
vif que le Camouens, ne pouvoit que produire une 
nouvelle eſpece d Epopée. Le fond de ſon Potme 

n'eſt ni une guerre , ni une querelle de Heros , ni le 
monde en armes pour une femme; c'eſt un nouveau 
pays decouvert a Faide de la navigation. 


Yotct comme 1 debute >> Je chame CES hommes 
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E ꝓ au- deſſus du vulgaire, qui des rives occidentales 


> de la Luſitanie, portes ſur des mers qui navoĩient 


v point encore vii de vaiſſeaux, allerent ètonner la 
» Trapobane de leur audace , Eux dont le courage 
| > patient a ſouffrir des travaux au · delà des forces 
v» humaines, Etablit un nouvel Empire ſous un 

v inconnu & ſous d'autres étoiles. Qu on ne van. 
v plus les voyages du fameux Troyen, qui porta ſes 
„ Dieux en Italie, ni ceux du ſage Grec qui revit 
V» Ithaque apres vingt ans d abſence, ni ceux d' Ale- 
» xandre cet impetucux Conquerant. Diſparaiſſex 
V drapeaux que Trajan deployoir ſur les frontieres 
» de [Inde : Voici un homme a qui Neptune a 
» abandonne ſon trident ? Voicides travaux qui ſur- 
s paſſent tous les vôrres. 


e Et vous, Nymphes du Tage, ft jamais vous 
» mavez inſpire des ſons doux & touchans, ſi j ab 


v» chantè les rives de votre aimable fleuve, donnez- 


» moi aujourd'hui des accens fiers & hardis, quiils 
>» ayent la force & la clarte de votre cours, qu' ils 
» ſoient puts comme vos ondes, & que deſormais 


» le Dieu des Vers prefere vos eaux a celles de la 


v fontaine ſacrée. >> 


De-la le Potte conduit la flotte Portugaiſe em- 
bouchure du Gange, decrit en paſſanr les Cotes oc 
cidentales, le Midi & Orient de Afrique, & les 
diffèrens peuples qui vivent ſur cette Core z il en- 


tremele avec art Fhiſtoire du Portugal. On y voir 


dans le troiſième Chant la mort de la celebre Ines 


de Caſtro , Epouſe du Roi Dom Pedre , dont FVaven=s 
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ture deguiſte a Ee joute depuis peu ſur le Theatr, 
de Paris. C'eſt à mon gre le plus beau morceau dy iſ 'r 
Camouens , il y a peu d'endroits dans Virgile plus 1 


attendriſſans & mieux Ecrits, 1 
| "7 | ; x 
ſimplicitè du Potme eſt rehauſlee par des fic- : p 
s auſſi neuves que le ſujet. En voici une qui 
. » . . | F 9 
je Toſe dire, doit reuſſir dans tous les temps, & che: © || 
toutes les nations. Fa 


Lorſque la flotte eſt prete à dbubler le Cap de 
Bonne-Eſperance , appelle alors le Promontoire des 
tempetes , on appercoit tout-a-coup un formidable, [ 
objet. C'eſt un fantome qui s'eleve du fond de la] 1 
mer, ſa tte touche aux nues, les tempètes, les 
vents, les tonnerres ſont autour de lui, ſes bras sten ! 
dent au loin ſur la ſurface des eaux: ce monſtre ou! 
ce Dieu eſt le gardien de cet Ocẽan dont aucun vaiſ-· 
ſeau n'avoit encore fendu les flots; il menace la flot- F © 
te, il ſe plaint de Vaudace des Portugais qui vien- 
nent lui diſputer Fempire de ces mers, il leur an- 

nonce toutes les calamires qu ils doivent eſſuy er dans 
leur entreptiſe. Cela eſt grand en tout pays ſans 
doute. 


3 * 
S s 


Voici une autre fiction qui fut extremementdu goüt | 
des Portugais , & qui me paroit conforme au genie 
Italien; c'eſt une Iſle enchantee qui ſort de la mer, 
le rafraichiſſement de Gama & de ſa flotte. Cette 
Iſle a ſervi , dit-on , de modele à I'Ifle d'Armide., ; 
d&crite quelques annces après par le Taſſe. 


Ceſt · la que Venus aidee des conſeils du Pere kter- 


A 


3 1 * 
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nel & ſecondèe en meme-temps des fleches de Cu- 
: pidon , rend les Nèrèides amoureuſes des Portugais. 
Les plaiſirs les plus laſcifs y ſont peints ſans mena- 
gement; chaque Portugais embraſſe une Nereide z & 
Thetis obtient Vaſco de Gama pour ſon partage; 
Cette Deeſle le tranſporte ſur une haute montagne, 
qui eſt Pendroit le plus delicicux de 1'Ifle , & de- la 
lui montre tous les Royaumes de la terre, & lui pré- 
| dic les deſtinces du Portugal. 


Fa 


: Camouens aptes s'etre abandonne ſans reſerve 2 
'h deſcription voluptueuſe de cette Iſle , & des plai- 
| firs oũ les Portugais ſont plonges , s aviſe d'informer 


le Lecteur que toute cette fiction ne ſignifie autre 
5 choſe que le plaiſir qu'un honnere homme ſent a fai- 


re {on deyoir. Mais il faut avouer qu'une Iſle en- 


4 E's dont Venus eſt la Dèeſſe, & ou des Ny ms 


7 phes careſſent des Matelots apres un voyage de long 


cours, reſſemble plus a un muſico d'Amſterdam qu'x 


quelque choſe d'honnere. J'apprends qu'un Traduc- 
teut du Camouens prètend que dans ce Potme Venus 
ſignifie la Sainte Vierge, & que Mars eſt Evidemment 
Jeſus-Chtiſt. A la bonne heute, je ne m'y oppoſe 


3 {pas : mais) avoue que je ne m'en ſerois pas appercue 


Cette allegorie nouvelle rendra raiſon de tout; on ne 


8 bers plus tant ſurpris que Gama dans une tempete 
| 3 3 adteſſe ſes prieres a Jeſus-Chriſt , & que ce ſoit Vé- 


nus qui vienne a ſon ſecours. en & la Vierge 


. 4 © Marie ſe trouveront tout naturellement enſemble. 


4 } Le princi pal but des Portugais apres I'ctabliſlement 
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de leur commerce, eſt la propagation de la Foi , & 
Venus ſe charge du ſucces de Ventrepriſe. A parler 
ſerieuſement, un merveilleux fi abſurde défigure 
tout Vouvrage aux yeux des Lecteurs ſenſes , il ſem- 
ble que ce grand defaut cut du faire tomber ce Poe- 
me; mais la Poëſie du ſtyle, & Iimagination dang 
[expreſſion Vont ſoutenu, de meme que les beautts 


de execution ont place Paule Vèronèſe parmi les 
grands Peintres. | 


Le Camouens tombe preſque toujours dans de tel. 
les diſparates. Je me ſouviens que Vaſco, après avoir 
raconte ſes aventures au Roi de Melinde, lui dit: 
O Roi, juges fi Ulyſſe & Ente ont voyage auſſi loin 
que moi, & couru autant de perils ; comme fi un 
Barbare Africain des co0tes de Zanguebar ſavoir ſon 
Homere & ſon Virgile. Mais de tous les défauts de 
ce Poëme, le plus grand eſt le peu de liaiſon qui re- 
gne dans toutes (es parties: il reſſemble au voyage 
dont il eſt le ſujet. Les aventures ſe ſuccedent les 


unes aux autres, & le Potte n'a d' autre art que celui 


de bien conter les détails. Mais cet att ſeul, par le 
plaiſir qu'il donne, tient quelquefois lieu de tous les 
autres. Tout cela prouve enſin, que Vouvrage eſt 
plein de grandes beautes., puiſque depuis deux cens 


ans, il fait les delices d'une nation ſpirituelle qui 


doit en connaitre les fautes. 


* 
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CHAPITRE SEPTIEM E. 
LE TAS SE. 


OzxqQuarto Tasso commenca fa Gieru- 
ſalemme Liberata dans le tewps que la Luſiade 
Jaa Camouens commenga à paraitre. Il entendoit 
| aſſez le Portugais pour lire ce Pome & pour en tre 
jaloux; il diſoit que le Camouens Etoit le ſeul rival 
en Europe qu'il craignit. Cette crainte, fi elle ᷑toit 
ſincere, Etoit tres-mal fondee , le Taſſe ètoit autant 
au-deſſus de Camouens, que le Portugais Etolt 
ſupericur a ſes compatriotes. 


Le Taſſe eiit eu plus de raiſon d'ayouer qu'il Eroit 
jaloux de I'Arioſte, par qui ſareputation fut ſi long- 
temps balancee, & qui lui eſt encore prefere par bien 
des Italiens. Il y aura meme quelques Lecteurs qui 
sctonneront que l'on ne place point ici VArioſte pat 
mi les Poëtes Epiques ; mais il faut qu' ils ſongent 
qu' en fait de Tragedie , il ſeroit hors de propos de 
citer 'Ayare ou le Grondeur & quoique pluſieurs Ita- 
liens en diſent, I Europe ne mettra ! Ari oſte avec le 
Taſſe, que lorſqu' on placera I Ené ide avec Don 
Quichotte, & Calot avec le Corrége. 


Le Taſſe naquit a Surrento en 1544. Ponzieme 
Mars, de Bernardo Taſſo & de Portia de Roſſi. La 
maiſon dont il ſortoit étoit une des plus illuſtres 
d'ltalic , & avoit EtE long · temps une des plus puillany 
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2 | . . 4 TH 
tes. Sa grand'mere Etoit une Cornaro ; on lait ae ¶ ui nꝰ to. 


qu'une noble Venirienne a d' ordinaire la vanite 4, ix-ſept © 
| » . ; . 1 / 

ne point Epouſer un homme d'une qualite médioen: IB precur 

Mais toute cette grandeur paſlee ne ſervit peut- en Wemicr | 


: nchant 
| | tes tl 
Son pere ne dans le declin de ſa maiſon , s di 


qu'a le rendre plus malheureux. 


Repe 
attache au Prince de Salerne, qui fut depouille de his 
Principauté par Charles-Quint. De plus, Bernat Proit 5 a 
Etoit Potte lui · mème; avec ce talent, & le malheuf Foit pa: 
qu'il entd'erre domeſtique d'un petit Prince, il u, 
pas Econnant qu'il ait ẽtè pauvre & malheureux. Il co 

ns. En 

Torquato fut d'abord eleve a Naples. Son gëaie ꝶvoit v 

pocrique „ la ſeule richeſſe qu'il avoit regu de ſon 5 rotect 
pere, ſe manifeſta des ſon enfance. Il faiſoit des gourri 


vers à I'age de ſept ans. Bernardo, banni de Na. 
ples avec les partiſans du Prince de Salerne, & qui] 
connaiſſoit par une dure experience le danger de la 3 
Podke, & d'&tre attachè aux grands, voulut éloigner ful 
ſon fils de ces deux ſortes d'eſclavages. Il Tenvoy z 
Etudier le Droit à Padoue. Le jeune Taſſe y rèuſſit, 
parce qu'il avoit un gènie qui s ctendoit a tout: ilß omo! 
recur meme ſes dégrés en Philoſophic & en Theolo-| 4 onn 
gie. C'Ctoit alors un grand honneur; car on regar-| $999! 
doit comme ſavant un homme qui ſavoit par cazur Focte 
la Logique d'Ariſtote , & ce bel art de diſputer pour 

& contre en termes inintelligibles, ſur des matieres 1 
qu'on ne comprend point. SF 


Mais le jeune homme entraine par l'impulſion irre- 
þſtible du genie , au milieu de toutes ces études 3 
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ui n' ctoient point de ſon goiit, compoſa à Vage de 
ir- ſept ans ſou Potme de Renaud, qui fur comme 
e precurſeur de ſa Jeruſalem, La reputation que ce 
Wcmicr ouvrage lui attica , le determina dans ſon 
uchant pour la Podlie, Il fur recu dans 'Academie 
es Zcherei de Padoue , ſous le nom de di Pentito , 
0 Repentant, pour marquer qu'il ſe repentoit du 
Emps qu'il croyoit avoir perdu dans I'erude du 
Proit, & dans les autres, on ſon inclination ne la- 
Foir pas appellé. 


Il commenga la Jeruſalem à Tage de vingt-deux 
ns. Enfin , pour accomplir la deſtinèe que ſon pere 
voit voulu lui faire Eviter , il alla ſe mettre ſous la 
rotection du Duc de Ferrare, & crut qu'etre logè & 
pourri chez un Prince pour lequel il faiſoit des Vers, 
toit un établiſſement aſſure. 


A lige de vingt-ſept ans, il alla en France à la 
ſuite du Cardinal d'Eſte, I. fut recu du Roi Char- 
ts IX, diſent Jes Hiſtoriens Italiens, avec des diſ- 
Þnitions dues à ſon merite., & revint & Ferrare , 
| omble d'honneur & de biens. Mais ces biens & ces 
Sonneuts tant vantes , ſe reduiſoient a quelques 
| Tanzes; l'encens kraut d' ordinaire la fortune des 
x Pottes, | 


On pretend qu'il fut amoureux a la Cour de Fer- 
3 Fare de la ſarur du Duc, & que cette paſſion, jointe 
aux mauyais traitemens qu'il regut dans cette Cour, 
fut la ſource de cette humeur melancolique qui le 
candun, vingt années, & qui fi paller pour fou un 
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homme qui avoit mis tant de raiſon dans ſes ory 4 
vrages. j 5 


Quelques Chants de ſon Poëme avoient dap W | 
ſous le nom de Godefroi: il le donna tout entier ale 4 
Public a lage de trente ans, ſous le titre plus a 
eieux de la Jeruſalem délivrée. Il pouvoit dire aun 3 : 
comme un grand homme de l'antiquité: j at w 
aſſezʒ pour le bonheur & pour la gloire. Le WY 
fa vie ne fut plus qu une chatne de calamite & dh 
miliations: enveloppe des Iage de huit ans dat 
banniſſement de ſon pere, ſans patrie , ſans biaſ 
ſans famille, perſecute par les ennemis que lui i 2 
citoient ſes talens ; plaint, mais négligé par ce 
qu'il appelioi ſes amis, il ſouffrit Vexil , la = þ 


la plus extreme pauvrete , la faim meme j & cc q , II 
devoit ajouter un poids inſupportable a am aui 
malheurs, la calomnie l'attaqua & Fopprio. 8 ſolu 
s'cnfuit de Ferrare , ou le protecteur qu'il avoi@ hon! 


tant celebre l'avoit fait mettre en priſon : il a ? rait 
à pied couvert de haillons depuis Ferrare juſquff oi 
Surrento dans le Royaume de Naples, trouver une, e b 
ſcur qu'il y avoit, & dont il eſperoit quelque A. _ Car 
cours; mais dont probablement il n'en regut boin 
puiſqu'il fut oblige de retourner à pied à Ferrate '1 dui 
ou il fut empriſonné encore, Le deſeſpoir alten A tife 
ſa conſtitution robuſte, & le rejetta dans des mala 4 
dies violentes & longues, qui lui oterent quelque- 4 dei 
fois Vuſage de la raiſon. Il pretendir un jour ayoir 1 
Ete guéri par le ſecours de la Sainte Vierge & de 3 
Sainte Scholaſtique,quilui apparurent dans un _ = Ca 
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1 cds de fievre, Le Marquis Manſo di Villa rap- 

N Porte ce fait comme certain; mais tout ce que la plu- 

b part des Lecteurs en croiront , c'eſt que le Taſle avoit 
a fie vre. 


sa gloire poctique , cette conſolation imaginaire 
ans des malheurs reels , fut attaquee de tous cots» 
Te nombre de ſes ennemis Eclipſa pour un temps [a 
Wepurarion, Il fut preſque regards comme un mau- 
Pais boëte; enfin après vingt années Venvie fut laſſe 
Ne l'opprimer, fon mérite ſurmonta tout. On lui of- 
; rit des honneurs & dela fortune; mais ce ne fut que 
| orſque ſon eſprit fatigue d'une (ſuite de malheurs 
- longue, Etoir devenu inſenſible à tout ce qui 
: Pouvoit le flatter, 


Il fut appelle a Rome par le Pape Clement VIII; « 

qui dans une Congregation de Cardinaux avoit ré- 
ſolu de lui donner la Couronne de Laurier, & les 
© honneurs du triomphe, cerEmonie bizarre, qui pa- 
N rait ridicule aujourd'hui, ſur- tout en France, & qui 
Etoit alors tres-ſcrieuſe & tres-honorable en Italie. 
Le Taſſe fut regu a un mille de Rome par les deux 
Cardinaux neveux, & par un grand nombre de Pré- 
lats & d'hommes de toutes conditions. On le con- 
duiſit a l' audience du Pape: Je deſire, lui dit le Pon- 
tife , que vous Honorieꝝ la Couronne de laurier, qui 
a honore jaſqu ici tous ceux qui Vont portée. Les 
deux Cardinaux Aldobrandins , neyeux du Pape, qui 
aimoient & admiroient le Taſſe, ſe chargerent de 

3 Tappareil du couronnement ; il devoit ſe faire au 
Capitole ; choſe aſſez ſinguliere, que ceux qui 


oe.” 
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Eclairent le monde par leurs ècrits triomphent dau : fectior 
la meme place que ceux qui Tayolent delole paß Mhiogue! 
leurs conquètes. I de 
bes. / 


Le Taſſe tomba malade dans le temps de <<} ® IM 
préparatifs; & comme ſi la fortune avoir voukf ou 
ſe tromper juſqu'au dernier moment, il mou 


. ; Sant. 
la veille du jour deſtinéè a la ceremonie. * 


Le temps qui ſape la reputation des Ouvrage 0 
mddiocres , a aſſure celle du Taſſe. La JeruſalenſÞ 73 
delivree eſt aujourd'hui chantce en pluſieurs en- 4 
droits de ['Italie , comme les Potmes d' Homer 
I'ttoient en Grece, & on ne fait nulle difficuliÞ*? 
de le mettre à cots de Virgile & d'Homere, malgté 3 
ſes fautes , & malgre la critique de M. DeſpreaurÞ* 


La Jcruſalem parait à quelques Egards ètre da I 
pres I'Tliade 3 mais fi c'eſt imiter que de choilirÞ® 
dans I'Hiſtoire un ſujet qui a des refſemblancesÞ * 
avec la fable de la guerre de Troye ; fi Renaud 
eſt une copie d'Achilles', & Godefroi d'Agamemeſſhirer 
non: j'oſe dire que le Taſſe a été bien au- deli ges G. 
de ſon modele. Il a autant de feu qu Homere T avoi 
dans ſes batailles, avec plus de variété. Ses Heros Plus e 
ont tous des caracteres differens comme ceux de Pome 
I'Lliade.z mais ces caracteres ſont mieux annon- 1 gare 
ccs , plus fortement decrits , & infiniment mieux F enir 
ſoutenus , car il n'y en a preſque pas un ſeul qui Que! i 


ne ſe démente dans le Potte Grec, & pas un qui |F&oid 
ne ſoit invariable dans ['[calien. out u 
Il a peint ce qu Homere crayonnoit , il a per- * 

0 


fectionné 
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E-tionne [art de nuancer les couleurs, & de dil- 
1 nguer les differentes eſpeces de vertus, de vices 
x de paſſions, qui ailleurs ſemblent erre les mé- 
hes. Ainſi Godefroi eſt prudent & modere. Lin- 


uiet Aladin a une politique cruelle, la genereuſe 
Faleur de Tancrede eſt oppoſée a la fureur d' Ar- 
ant „ amour dans Armide eſt un mélange dg 
ohne & d'emportement. Dans Herminie 
gcſt une tendreſſe douce & aimable , il n'y a 
pas juſqu'a I'Hermite Pierre, qui ne faſſe un per- 
fonnage dans le tableau, & un beau contraſte 
gvee lenchanteur Iſmeno, & ces deux figures ſony 


: lurément au- deſſus de Calcas & de Taltibius. 


Renaud eſt une imitation d' Achilles; mais ſes 
Fautes ſont plus excuſables; ſon caractere eſt plus 
Bimable , ſon loiſir eſt 8 employe, A 
Fblouit, & Renaud intéreſſe. 


Je ne ſcai fi Homere a bien ou mal fait d'inſ- 
a tant de compaſſion pour Priam , I'ennemi 
Jes Grecs ; mais c'eſt ſans doute un coup de I art 
avoir rendu Aladin odicyx. Sans cet artifice 
"n d'un lecteur ſe ſeroit intéreſſé pour les Ma- 
; Pométans contre les Chretiens ; on ſeroit tents de 
1 garder ces derniers comme des brigands liguès pour 
Fenir du fond de IEurope dEfoler un pays ſur le- 
Iuel ils a avoient aucun droit, & maſſacrer de ſang 
; oid un venerable Monarque age de 80 ans, & 

Four un peuple innocent qui n'avoir rien à demelep 
vec eux. 


Tome II. | H 


- 3 — 2— * 
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Ce toit une choſe bien étrange que la folie & 
Croiſades, les Moines prechoieat ces ſaints briga | 1 
dages ; moitié par enthouſiaſme, moitié par inte? 
ret. La Cour de Rome les encourageoit par unt : 
politique qui profitoit de la faibleſſe d'autrui. Dy : 1 
Princes quittoient leurs Etats, les Epuiſoient d' hom 
mes & d'argent, & les laiſſoient expoſes au pre 1 


la 

mier occupant, pour aller ſe battre en Sy rie. Tot Y 
. - 0 3 | 3 

les Gentilhommes vendoient leurs biens, & pa FW 


toient pour la Terre-Sainte avec leurs Maftreſea 
L'envie de courir , la mode, la ſuperſtition con a 4 
couroient à répandre dans l'Europe cette malaigh P 
EpidEmique. Les "Croiſes meloient les debauckf# 


les plus ſcandaleuſes & la fureur la plus barbat 1 
avec des ſentimens tendres de devotion; ils ẽgoi 

gerent tout dans Jeruſalem , ſans distinction is | On 
ſexe, ni d'age 3 mais quand ils arriverent au ſaiut ron 


Sepulcre , ces monſtres ornẽs de Croix blanches 1 
encore toutes dégouttantes du ſang des femmeſ 
qu' ils venoicnt de maſſacrer après les avoir violées i 
fondirent tendtement en larmes, baiſerent la terre 4 | 
& ſe frapperent la poitrine , tant la nature humaif 
ne eſt capable de rèunir les extremes. | 1 


Le Taſſe fait voir, comme il le doit, les ci 
ſades dans un jour tout oppoſé. C'eſt une armes 
de Heros , qui ſous la conduite d'un chef vertueux 
vient dClivrer du joug des Infideles une terre con- 
ſacrée par la naiſſance & la mort d'un Dieu. I 2 
ſujet de la Jeruſalem , a le conſidérer dans ce ſens, | 5 ſl 
eſt le plus grand qu'on air Jamais choiſi. Le TOY Gr 


TY GY 
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Fa traité dignement. II y a mis autant d'intérer 
Ine de grandeur. Son Ouvrage eſt bien conduit, 
Wcſque tout y eſt lié avec art, il amene adroite- 
ent les aventures, il diſtribue ſagement les lu- 
Wicres & les ombres. Il fait paſſer le lecteur des 
Warmes de la guerre aux delices de l'amour, & 
a peinture des voluptés, il le ramene aux com- 
Its, il excite la ſenſibilité par dégrés, il s' &leve 
deſſus de lui- meme de livre en livre. Son ſtyle 
preſque par- tout clair & elegant , & lorſque 
Wn ſujet demande de l'élévation, on eſt étonnt 
Imment la molleſſe de la Langue Italienne prend 
nouveau caractere ſous ſes mains, & ſe chan- 
en majeſté & en force. 


Jon trouve, il eſt vrai, dans la Jéruſalem en- 
Fron deux cens vers, ou l' Auteur ſe livre à des 
Bux de mots & à des concetti puétiles : mais ces 
Wibleſfſes étoient une eſpece de tribut, que ſon 
Woic payoit au gout que ſoa ſiecle avoit pour les 
Pintes, & gui mème a augmenté depuis lui: mais 
at les Italiens ſont entierement deſabuſes, 


Si cet Ouvrage eſt plein de beautẽs qu on admire- 
| Par- tout, il y a. auſſi bien des endroits qu on 
Wapprouve queen Italie, & quelques uns qui ne 
| divent plaire nulle part. 


Il me ſemble que c'eſt une faute par- tout Pays 
voir débuté par un Epiſode qui ne tient en rien 
: reſte du Poëme. Je parle de I'&range & inutile 
Pliſman que fait le Sorcier Iſmeno, avec unt ima- 

H 2 
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ge de la Vierge Marie, & de I'Hiitoire d'Olindo & 
de Sophronia. Encore fi cette image de la Viergt 
ſervoit a quelque prediction ; fi Olindo & Sophto- 
nia, prers à Cre les victimes de leur Religion 
Etoient Eclairts d'en haut, & diſoient un mot 4, du 
ce qui doit arriver 3 mais ils ſont entierement | 
hors d'ceuvre. On croit d'abord que ce font lf 
principaux perſonnages du Poëme; mais le Pot : 
ne Seſt Epuiſe a décrire leur aventure avec tou; 
les embelliſſemens de ſon art, & n'excite tant diu. 
térèt & de pitié pour eux, que pour n'en plu 
parler du tout dans le reſte de 'Ouvrage. Sophro 
nie & Olinde ſont auſſi inutiles aux affaires de 
Chretiens , que I'[mage de la Vierge Teſt aux Ma. 


bomètans. - 1 
Il y adans ] Epiſode d'Armide, d'ailleurs un che Li P 
d'ceuvre , des exces d'imagination , qui aſſurémer F j | 
ne ſeroient point admis en France & en Angle 3 
terre. Dix Princes Chretiens metamorphoſles en poi ei 
ſons, & un Perroquet chantant des chanſons de 
propre compoſition, ſont des fables bien Etranges au 1 
yeux d'un Lecteur ſenſe accourume à n'approuve . At 
que ce qui eſt naturel. Les enchantemens ne reul: 1 dia 
xoient pas aujourd'hui avec des Frangais ou des ail por: 
glais. Mais du temps du Taſſe, ils Etoient regus dat hr 
toute l Europe, & regardes preſque comme un poi eu 
de foi par le peuple ſuperſtitieux d'Italie. 

Sans doute un homme qui vient de lire Ml Iſm 
Lock, ou M. Adiſſon, ſera étrangement Evo. 


'» > 
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qui tire Renaud des mains des Sorciers Mahomé- 
nns: Quelle fantaiſie d envoyer Ubalde & ſon com- 
pagnon a un vieux & ſaint Magicien qui les con- 
duit juſqu'au centre de la terre! Les deux Cheva- 
ers ſe promenent 1a ſur le bord d'un ruiſſeau 
Hi empli de pierres precieuſcs de tout genre. De ce 
licu on les envoie a Aſcalon , vers une vieille qui 
L les tranſporre auſſi-rot dans un petit bateau aux 
— Canaries. Ils y artivent ſous la protection 
4 de Dieu , tenans dans leurs mains une baguette 
N magique: ils s acquittent de leur ambaſſade, & ra- 


dont toute larmèe avoit grand beſoin. 


F erve a Renaud? Conduit par enchantement depuis 
b le Pic de Téuétif juſqu'a Jeruſalem , la Providen- 
ee ravoit deſtiné pour abattre quelques vieux ar- 
$ res dans une forer. Cette fotèt eſt le grand met- 
eiucus du Poëme. 


Hbans les premiers Chants, Dieu ordonne a 
. 'Archange Michel de précipiter dans Fenfer les 
] Hiables repandus dans l'air, qui excitoient des tem- 
| _ TRE „& qui tournoient ſon tonnerre contre les 
0 hretiens , en faveur des Mahometans, Michel 
eur defend abſolument de ſe meler déſormais des af- 
faires des Chrétiens. Ils obéiſſent auſſi - töt & ſe plon- 


Iſmeno les en fait ſortir. Ils trouvent alors les 


moyen d'èluder les ordres de Dieu , & ſous lo 


te 
= 


Ade trouver dans la Jeruſalem un Sorcier Chrétien, 


enent au camp des Chretiens le brave Renaud; 


Mais quel étoit ce grand exploit qui etoit re- 


gent dans l'abime. Mais bien-tor apres le Magicien 
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pretexte de quelques diſtinctions ſophiſtiques is $; 


prennent poſſeſſion de la Forèt, ou les Chrétien 
ſe preparoient a couper le bois neceſſaire poyg 


la charpente d'une tour. Les diables prenneu 4 
une infinite de différentes formes , pour é&pouva Þ 


ter ceux qui conpent les arbres. Tancrede | 


trouve ſa Clorinde enfermée dans un Pin, & bel 


ſte du coup qu'il a donné au tronc de cet arbr, ja 


Armide Sy preſente a travers Vecorce d'un Myrte, 


tandis qu'elle eſt a pluſieurs milles dans Parmte | * 


d' Egypte. Enfin les prieres de I'Hermite Pierre,“ 


le mérite de la contrition de Renaud rompen 


Lenchantement. 


Je crois qu'il eſt à propros de faire voir com. 


ment Lucain a traité differemment dans (a Pharſalſ 
un ſujet preſque ſemblable. CEſar ordonne à (sf 
troupes de couper quelques arbres dans la fore. 
ſacrée de Matſeille, pour en faire des inſtrumensſ 
& des machines de guerre. Je mets ſous les yeur 6 
du Lecteur les vers de Lucain, & la Traduction de 
Brebeuf, qui, comme toutes les autres Traductions, 5 


eſt au deſſous de Voriginal, 


Lucus erat longo nunquam wiolatus ab ayo , 
Obſcurum cingens connexis atra ramis , 

Et gelidas altè ſummotis ſolibus umbras, 

Hunc non ruricola Panes , nemorumque potentes 
Sylvant , Nimphaque tenent ; ſed barbara ritu 
Sacra Deum, ſtrudæ diris feralibus ara, 

Omnis & humanis luſtrata cruoribus arbos, 
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- i qua fidem meruit Superos mirata vetuſtas, 
FJ /lis & volucres metuunt inſiſtere ramis, 
| : t luſtris recubare fera\ nec ventus in illas 
| Wncubuir ſylvas , excuſſuque nubibus atris , 
FF ulgura : non illis frondem prabentibus auris , 
| Wrboribus ſuus horror ineſt. Tum plurima nigris 
| I ontibus unda cadit , ſimulacraque maſta Deorum 
Arte carent , cœſiſque extant informia truncis. 
7 4 ſitus, putrique facit jam robore pallor 
Ittonitos: non vulgatis ſacrata figuris, 
| umina ſic metuunt : tantum terroribus addit 
| | Nuos timeant, non noſſe Deos. Jam fama ferebat 
Pape cavas motu terra mugire cavernas, 
Et procumbentes iterum conſurgere taxos , 
t non ardentis fulgere incendia ſylvæ, 
Roboraque amplexos circumfulſiſſe dracones : 
Non illum cultu populi propiore frequentant , 
| $ ed ceſſere Deis, Medio cum Phebus in axe eſt , 
Aut cœlum nox atra tenet , pavet ipſe ſacerdos 
ae, » dominumque timet deprendere luci. 
Hanc jubet immiſſo ſylvam procumbere ferro : 
Nam vicina operi, belloque intadla priori 
ler nudatos ſtabat denſiſſima montes. 
Sed fortes tremuere manus : motigue verenda 
xm loci , ſs robora ſacra ferirent , 
In ſua credebant redituras membra ſecures, 
nba magno Ceſar terrore cohortes 
* vidit, primus raptam vibrare bipennem 
Auſus, & atriam ferro proſcindere quercum, 
: 2 merſo yiolata in robora ferro: 
H 4 
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Jam ne quis veſtidm dubitet ſubvertere ſylvam 7 
Credite me feciſſe nefas. Tunc paruit omnis, 
Imperis non ſublato ſecura pavore 

Turba ; ſed expenſa Superorum & Caſaris ird. 
Procumbunt orni, nodoſa impellitur ilex, 
Sylvaque Dodones , & flactibus altior alnus 
Et non plebeios luctus teſtata cupreſſus. 
Tunc primum poſuere comas, & fronde carentes 
Admiſere diem, propulſaque robore denſo 
Suſtinuit ſe ſylva cadens. Gemuere videntes 
Gallorum populi: muris ſed clauſa inventus 


Exultat. Quis enim laſos impune putaret 
Eſſe Deos? 


c 
Voict 14 TRADUCTION DE BREBEUF. a 
On voit aupres du camp une foret facrée, 


Formidable aux humains , & des Dicux reverce g 
Dont le feuillage ſombre & les rameaux epais 
Du Dieu de la clarte font mourir tous les traits ; 
Sous la noire épaiſſeur des ormes & des hetres, IM 
Les Faunes, les Sylvains & les Nymphes champéttes 
Nec vont point accorder aux accens de leur voix 
Le (on des chalumeaux ou celui des hautbois z 
Cette ombre deſtince à de plus noirs offices, 
Cache aux yeux du Soleil ſes cruels ſacrifices, 
Et les vœux criminels qui s offrent en ces lieux, 
Offenſear la nature en reverant les Dieux. 1 
Li du ſang des humains on voit ſuer les marbres; 1 E 
On voir fumer la terre, on voit rougir les arbres; e. 
Tout y patle d horreur, & meme les oiſeaux _. * 
Ne ſe perchent jamais ſur ces triſtes rameaux. 5 
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les ſangliets, les lions, les betes les plus fieres , 
No ſent pas y chercher leur bauge, ou leurs tanieres. 


la foudre accoutumèe à punir les forfaits 
craint ce lieu fi coupable, & n'y tombe jamais 
Aa de cent Dieux divers les gtoſſieres images, 


Impriment l pouvante & forcent les hommages, 


a mouſſe & la paleur de leurs membres hideux 


Femblent mieux attirer les reſpects & les vœux: 


© Sous un air plus connu, la divinité peinte, 
Trouveroit moins d'encens , produiroit moins dg 


crainte; 134 


Tant aux faibles mortels il eſt bon d'ignorer 


es Dieux qu'il leur faut craindre & qu il faut adorer; 
, T a d'une obſcure ſource il coule une onde obſcure, 


* ui ſemble du Cocyte emprunter la teinture; 
$ouvent un bruit confus trouble ce noir (Hou 5 


Z 1 t l'on entend mugir les roches d alentour: 

4 ouvent du rriſte Eclat d'une flamme enloufree 
a forct eſt couverte & n'eſt pas devorte , 

2 t Lon a vu cent fois les troncs entortillés 
pe Ceraſtes hideux & de Dragons ailés. 


s voiſins de ce bois ſi ſauvage & fi ſombre 
5 Uaiſſent! a ces demons ſon horreur & ſon ombre ; 
t le Druide craiut en abordant ces lieux 


y voir ce qu il adore, & d'y trouver ſes Dieux. 


eſt rien de (acre pour des mains ſacriléges, 
es Dicux,meme les Dieux n'ont point de privileges; 


18 Fear veut qu a l'inſtant leurs droits ſoient violés „ 


l es arbres abattus, les autels dEpouillds. 


rede £045 les ſoldats les ames étonnées , 


aignent de voix contre eux retourner leuts coignies 
+ 
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II querelle leur crainte , il fremit de courroux ; 
Et le fer à la main porte les premiers coupss | 
Quittez, quittez , dit-il , I'effroi qui vous maitriſe, * 
Si ces bois ſont ſacres, c'eſt moi qui les mepriſe , I 
Seul j'offenſe aujourd'hui le reſpe& de ces lieur; 
Et ſeal je prens ſur moi tout le courroux des Dieu. 
A ces mots tous les ſiens cEdant a leur contrainte. 
Depouillent le reſpe& ſans depouiller la crainte: 
Les Dieux parlent encore a ces cœurs agites ; 
Mais quand Jules commande ils ſont mal ècoutés 
Alors on yoit tomber (ous un fer temeraire , 
Des chenes & des ifs auſſi vieux que leur mere, 
Des pins & des cypres dont les feuillages verds, 
Conſervent le Printemps au milieu des Hyvers. 
A ces forfaits nouveaux tous les peuples frémiſſent; 
A ce fier attentat tous les Pretres gèmiſſent. 
Marſeille ſeulement qui le voit de ſes tours, 
Du crime des Latins fait ſon plus grand ſecours. 
Elle croit que les Dieux d'un eclat de tonnerre 
Vont foudroyer Ceſar , & terminer la guerre. 


T'avoue que toute la Pharſale n'eſt pas comparable 4 
ala Jeruſalem delivree ; mais au moins cer endron 
fait voir combien la vraie grandeur d'un Heros reel T 
eſt au- deſſus de celle d'un Heros imaginaire, & com- 
bien les penſèes fortes & ſolides ſurpaſſent ces inven- 
tions, qu'on appelle des beautes potriques , & que 
les perſonnes de bon ſens regardent comme des con- 
tes inſipides, propres à amuſer les enfans. 


Le. Taſſe ſemble ayoir reconnu lui meme (a fau- 
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e, & il n'a pit $'empecher de ſentir que ces contes 
; te & bizarres, ſi fort à la mode alors, non- 
. ſeulement en Italie, mais encore dans toute! Euro- 


. tè de la Poëſie Epique. Pour ſe juſtifier il publia une 
vreéface, dans laquelle il avanga que 1 tout ſon Poëme 
| 1 or * 


* 


le corps & lame. Jeruſalem eſt la figure du vrai 
bonheur qu on acquiert par le travail, & avec beau- 
coup de difficulte. Godefroi eſt lame, Tancrede , 
Renaud, &c. en ſont les facultés. Le commun des 
ſoldats ſont les membres du corps. Les diables ſont 
2 la fois figures & figurés, fgura 2 figurato. Armide 
& Iſmeno ſont les tentations qui aſſiegent nos ames; 
les charmes, les illuſions de la foret enchantte, repre» 
5 I ketent les faux raiſonnemens, falp ſillogi ſmi, dans 
. e nos dien nous entrainent. 

Telle eſt la clef que le Taſſe oſe donner de ſon 
I roeme. Il en uſe en quelque ſorte avec lui-meme , 
comme les Commentateurs ont fait avec Homere & 
ec Virgile. Il ſe ſuppoſe des vaes & des deſſeins 
qu'il n'avoir pas probablement quand il fic ſon Poë- 
me, ou fi par malhevur il les a cues, il eſt bien in- 
que comprchenſible comment il a pu faire un fi bel ou- 
on- vrage avec des idées ſi ridicules. 


Si le diable joue dans ſon Poëme le role d'un mi 
au- (erable Charlatan, d'un autre core tout ce qui regar- 
| H 6 


pe, Etoient abſolument incompatibles avec la gravi- 


L'armee des Princes Chretiens , dit-1l , repreſente 


« * to? 
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e la Religion y eſt expolt avec majeſté, &ſij'ofely 

dire, dans Feſprit de la Religion. Les Proceſſions,, 
les Litanies, & quelques autres details des pratique: 
religieuſes ſont reprſentèes dans la Jeruſalem deli 
vree ſous une forme reſpectable. Telle eſt la force 
de la Poëſie, qui ſait anoblir tout, & Etendre la 1 


ſphere des moindies choſes. 


Il a eu Vinadvertance de donnet aux mauvais eſ- 
prits les noms de Pluton & d Alecton, & d' avoir con- 
fondu les idées Paiennes avec les idées Chreriennes i 3; 


H eſt étrange que la plüpart des Poëtes modernes 
ſoient tombès dans cette Faure. On diroit que nos 
diables & notre enfer Chrétien auroient quelque 
choſe de bas & de ridicule, qui demanderoit d'ttre 8 
anobli par l'idèe de Venfer Paien. Il eſt vrai que 
Pluton, Proſerpine, Rhadamante, Tiſiphone, ſont des 


noms plus agreables que Belzébut, & Aſtarot; nous x 
riens du mot diable , nous reſpectons celui de fu- 


tie. Voila ce. que c'eſt que d'avoir le mérite de 


Tantiquité, il n'y a pas juſqu'aVenfer qui n'y gagne, 
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Y CHAPITRE HUITIEME. 
FF Down AL ONZO DERCILL 4: 


va a fin du ſeizieme fiecle FEſpagne produiſit 
O un Potme Epique, clebre par quelques beautes 
ö Particulieres qui y brillent, auſſi bien que par la 
| Hiogularice du ſujet: mais encore plus remarquable 
1 'F r le caractere de I Auteur. | 


1 
| Bon Alonzo d'Ercilla y Cuniga , Gentilhomme de 
13 Ja Chambre de I'Empereur Maximilien-, fut dleve 
dans la Maiſon de Philippe II, & combattit ſous ſes. 
7 ordres a la Bataille de Saint-Quentin, ou les Fran- 
is furent defaits. 


Apres un tel ſucces Philippe, moins jaloux d'aug- 
menter (a gloire au-dehors , que d'ẽtablir ſes affaires 
1 , retourna en Eſpagne. Le jeune Alonzo 
Jenttainé par une inſatiable avidité du vrai ſavoir, 


monde voyagea par toute la France; parcourut Ra- 


| terre. Tandy qu'il eroir a Londres il entendit dire 


82 


pris les armes contre les Eſpagnols leurs Conquerans 


traitèe de rebellion par les Auteurs Eſpagnols. La paſ- 


elt a-dire, de connaitre les hommes, & de voir le 
he & Allemagne, & (<journa long temps en Angle 
by quelques Provinces du Perou & du Chily avoient 


& leurs Tyrans. Je dirai en paſſant que cette tenta- 
tive des Americains pour recouvrer leur liberté, eſt. 


ſon qu'il avoit pour la gloire & le deſir de voir & 


— 
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d'entreprendre des choſes ſingulieres, Ventrainereyif . 
dans ces pays du nouveau monde. Il alla au Chily ; . 
la tere de quelques troupes , & y reſta pendant tout 
le temps de la guerre. 4 
Sur les frontieres de Chily, du core du Sud , ei 
une petite contree montagacuſe,nommee Araucana, * 
habitce par une race d hommes plus robuſtes & plu} #* 
feroces que tous les autres peuples de I'Amerique, Þ # 
Is combattirent pour la defenſe de leur liberté avec Fu 
plus de courage & plus long- temps que les autres 
Americains , & ils furent les derniers que les Eſxa- * 
gaols ſoumirent. 


_ 


ng 


Alonzo ſoutint contreux une penible & longue 
guerre. Il courut des dangers extremes, il vit & fit 
les actions les plus ètonnantes, dont la ſeule rècom- 
penſe fut I honneur de conquetir des rochers, & de 
rèduite quelques contrees incultes ſous J obèiſſance 
du Roi d' Eſpagne. | 

Pendant le cours de cette guerre , Alonzo concut 
le deſſein d immortaliſer ſes ennemis en s immorta- 
liſant lui-meme. Il fut en mème- temps le Conquerant 
& le Potte , il employa les inrervalles de loiſir que 
la guerre lui laiſſoit, a en chanter les EvEnemeas, & 
faute de papier, il Ecrivit la premiere partie de ſon 
pome ſur de petits morceaux de cuir qu'il cut en- 


ſuite bien de la peine a arranger. Le Pome s * 
Aaucana du nom de la contree, 


* 
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lll commence par une deſcription geographique du 
Chily, & par la peinture des mœurs & des eoutumes 
des habitans. Ce commencement qui ſeroit inſuppor- 
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| table dans tout autre Poeme , eſt ici neceſſaire , 8c 
irc deplair pas dans un ſujet ou la Scene eſt par · de· là 
autre Tropique , & ou les Heros ſont des ſauvages, 
qui nous auroient Et toujours inconnus , S'il ne les 
| f avoit pas conquis & celebres. 5 

le ſujet qui &toit neuf a fait naitre des penſces 
xreuves. Yen préſenterai une au Lecteur pour Echan- 
Itillon, comme une étincelle du beau feu qui ani- 
noit quelquefois I Auteur. 
les Araucaniens, dit - il, furent bien Eronnes de 
s voir des creatures pareilles a des hommes, portant 
ES > du feu dans leurs mains, & montées ſur des monſ- 
tres qui combattoient ſous eux; ils les prirent da- 


s ſoumirent, quoiqu' avec peine. Mais dans la ſuite 


ss tant familiariſẽs avee leurs Conquerans,, ils con · 


vs nurent leurs paſſions & leurs vices , & jugerent que 
EZ > c'ctoient des hommes. Alors honteux d'avoir ſuc- 


v retent de layer leur erreur dans le ſang de ceux 
„ vengeance exemplaire, terrible & memorable. 


du deuxieme Chant, dont le ſujet reſſemble beaucoup 
au commencement de Iliade, & qui ayant et trai- 
te d'une maniere différente, mèrite d'etre mis ſous 
les yeux des Lecteurs qui jugent ſans partialité. La 
premiere action de / Araucana , eſt une querelle qui 
rait entre les Chefs des Barbares:, comme dans Ho- 


s bord pour des Dicux deſcendus du Ciel, armès du. 
s tonnerre , & ſuivis de la deſtruction, & alors ils ſe 


v» combò ſous des mortels ſemblables a eux, ils ju- 
13 . 7 
> qui avoient produite, & d'exercer fur eux une 


Il eſt à propos de faire connaitre ici un endroit 


mere entre Achille & Agamemnon, La diſpute n ar- 


— — — — — 1 
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rive pas au ſujet d'une captive , il Sagir du com > 
mandement de I'Armde. Chacun de ces Generaus 4 9 
Sauvages vante ſon merite & ſes exploits; enfin la 1 c 
diſpute $'Echauffe tellement qu'ils ſont prets d'en] þ b 
venir aux mains. Alors un 2 Caciques, nommé ( 
Colocolo, auſſi vieux que Neſtor, mais moins fa. Ne 
vorablement prevenu en ſa faveur que le Héros 1 
Grec, fait la harangue ſuivante. "Te 


„ Caciques , illuſtres defenſeurs de la Patrie , la An 
„ deſir ambitieux de commander n'eſt point ce qui r 


„ m'engage A vous parler. Je ne me plains pas que g 
> vous diſputiez avec tant de chaleur , un honneur J'S « 
qui peut- tre ſeroit diy à ma vieilleſſe, & qui or- Þ : 
25 neroit mon declin. Ceſt ma tendrefle pour vous , 

i c'eſt Pamourque je dois à ma Patric , qui me ſol- 2 « 


es licite a vous demander attention pour ma faible WS 

>» voix: Helas ! comment pouvons-nous avoir aſſex Wk i 
>» bonne opinion de nous-mtmes , pour prètendreà 
> quelque grandeur, & pour ambitionner des titres 
» faſtueux, nous qui avons été les malheureux ſujets 
o & les eſclaves des Eſpagnols ? Votre colere, Ca- 
„ ciques, votre fureur ne devoir-elle pas $'exercet 
o plutòt contre nos Tyrans? Pourquoi tournez vous 
>> contre vous - mèmes ces armes qui pourroient ex- 
o terminer vos ennemis, & venger votre Patrie? Ah! 
„ fi vous voulez perir , cherchez une mort qui vous 
„ procure de la gloire. D'une main briſez le joug, 
„ honteux , & de l'autre attaquez les Eſpagnols , 
5 & ne repandez pas dans une querelle ſterile les 
„ ptécieux reſtes du ſang que les Dieux vous ont 
Þ laiſſè pour vous vanger. Japplaudis, je avoue, 
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| 4 à la fiere Emulation de vos courages. Ce mEme or- 


$ gucil que je condamne augmente feſpoir que je 


4 congois. Mais que votre valeur aveugle ne com- 


batte pas contre elle - mème, & ne ſe ſerve pas de 


$ les propres forces pour detruire le pays qu elle doit 
$ defcodre. Si vous Eres réſolus de ne point ceſſer 


vos querelles , trempez vos glaives dans mon 
lang glact: j'ai yEcu trop long- temps: heureux qui 


1 meurt ſans voir ſes compatriotes malheureux , & 


3 


* malheureux par leur faute. Ecoutez donc ce que 
j oſe vous propoſer. Votre valeur, © Caciques, eſt 


Regale; vous Eres tous également illuſtres par vo- 


| > tre naiſſance, par votre pouvoir „par vos richeſ- 


ſes, par vos exploits : vos ames ſont egalement 
$ digncs de commander, également capables de ſub- 
juger I'Univers. Ce ſont ces preſens celeſtes qui 
$ cauſent vos querelles. Vous manquez de Chef, 
Þ chacun de vous mérite de [ere ; ainſi puiſqu'il 
n'y a aucune difference entre vos courages, que 


5 1 65 bp force du corps decide ce que I'egalite de vos 


> vertus n'auroit jamais decide, &c. 
| Le vieillard propoſa alors un exercicedigne d'une 


4 : Pation barbare , qui toir de porter une groſſe pou- 
Fre; afin que celui qui en ſoutiendroit le poids plus 
9 S füt reveru du commandement. 


Comme la meilleure maniere de perfectionner no- 


re gour , eſt de comparer enſemble des choſes de 
Ja meme nature, oppoſezle diſcours de Neſtor a celui 
e Colocolo, & renongant à cette adoration que nos 
elprits juſtement preoccupes rendent au grand nom 
94 Homere , peſez les deux harangues dans la balance 
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186 Effai ſur la Poefie Epique: ; 
de I'Eqyite & de la raiſon, ma 
Apres qu' Achille, inſtruit & inſpire par Mineryy $7101 
Deeſle de la Sageſſe, a donné a Agamemnon le gd: 
noms d'yvrogne & de chien , le ſage Neſtor ſe leu F ell 
pour adoucir les eſprits irtités de ces deux Heros, 
& parle ainſi : „» Quelle ſatisfaction ſera-ce au uf 
»» Troyens, lorſqu' ils entendront parler de vos di. * 
>> cours? Votre jeuneſſe doit reſpecter mes annecs& 
* ſe ſoumeitre à mes conſeils. J'ai vu autrefois des 
% Heros ſupéèrieurs a vous. Non, mes yeux ne ver,. 
53 ront jamais des hommes ſemblables a Linvincibł& 
s Pirithoiis , au brave Céneus, au divin Theéſet, 
„ Kc. .. J'ai été à la guerre avec eux, & quoiqu: {i 
>> je fuſſe jeune, mon Eloquence perſuaſive avoit di 
„ pouvoir ſur leurs eſprits. Ils Ecoutoient Neſtot; 
„ jeunes guerriers, Ecoutez donc les avis que vous 
„ donne ma vieilleſſe. Atride , vous ne devez pas 
>> garder l'eſclave d' Achille: fils de Thetis, vous ne 
„ devez pas traiter avec hauteur le Chef de armee. 
„ Achille eſt le plus grand , le plus couragenx des 
„ guerriers; Agamemnon eſt le plus grand des Rois, 


>> &c. » Sa harangue fut infructueuſe, Agamemnon Wl 
loua ſon Eloquence , & mepriſa ſon conſeil. a f 
Conſiderez d'un core l'adreſſe avec laquelle k Wi 


barbare Colocolo s'infinue dans l'eſprit des Caci- | 
ques , la douceur reſpectable avec laquelle il calme. 
leur animoſite , la :endreſſe majeſtueuſe de ſes pa- 
roles, combien l'amour du pays anime , combien 
les ſentimens de la vraie gloire penetrent ſon cœur, 
avec quelle prudence il loue leur courage en repri - 
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mant leur furcur , avec quel art il ne donne la ſupẽ- 


riorité a aucun. C'eſt un Cenſeur, un Panegyriſte 
adroit. Auſſi tous ſe ſoumettent à ſes raiſons, con- 


„ N eſſant la force de ſon Eloquence , non par de vaines 
„ Wouanges , mais par une prompte obeifſance. Qu'on 
ur juge d'un autre cote {i Neſtor eſt fi ſage de parler tant 
i 4 ſa ſageſſe; ſi c eſt un moyen ſar de s attirer de 
+ rattention des Princes Grecs que de les rabaiſſer, & 
mo de les mettre au- deſſous de leurs aicux ; fitoute laſ- 


ſemblée peut entendre dire avec plaifir a Neſtor , 
bi — eſt le plus courageux des Chefs qui ſont 
la preſens. Apres avoir compare le babil preſome 
F ptueux & impoli de Neſtor , avec le diſcours mo- 


qu il met entre le rang d' Agamemnon & le mérite 
14 Achille, avec cette portion egale de grandeur & 
de courage attribute avec art à tous les Caciques : 
by le lecteur prononce. Et s il y a un General dans 
le monde qui ſouffre volontiers qu'on lui prefere ſon 
; © ;ofericur pour le courage; sil y a une aſſemblee qui 
puiſſe ſupporter ſans $'Emouvoir un harangueur qui 


5 a leurs depens ; alors Homere pourra ètre prefere a 
Alonzo dans ce cas particulier. | 


Il eſt vrai que fi Alonzo eſt dans un ſeul endroit 


tomber fi bas apres avoir pris un vol fi haut. Il y a 
ſans doute beaucoup de feu dans ſes batailles; mais 


¶deſte & meſure de Colocolo, l'odieuſe difference 


leur parle avec mepris , & vante leurs predeceſſeurs, 


ſupęèrieur a Homere , il eſt dans tout le reſte au- deſ- 
= ſous du moindre des Poëtes: on eſt exonnedele voir 


nulle invention, nul plan, point de veriteé dans les 
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deſcriptions, point d'uniiè dans le deſſein. Ce bog. z | 
me eſt plus ſauvage que les nations qui en fon; 
le ſujet. Vers la fin de l'ouvrage , Vauteur qui eſt un 4 C 
des premiers Heros du Potme , fait pendant la nut! 
une longue & ennuyeuſe marche, ſuivi de quelques 
ſoldats, & pour paſſer le temps, il fait naitre eutr eur 
une diſpute au ſujet de Virgile, & principalement (ur 
I'Epiſode de Didon. Alonzo ſaiſit cette occaſion pour 
eatretenir ſes ſoldats de la mort de Didon , telle 
qu'elle eſt rapportée par les anciens Hiſtoriens, & 
afin de mieux donner le dementi a Virgile, & de ieſ- 
tituer a la Reine de Carthage ſa reputation , il sa- 
muſe à en diſcourir pendant deux chants entiers. 


Ce n'eſt pas @aillears un défaut médiocre de 
ſon Potme d' etre compoſé de trente fix chants très- 
longs. On peut ſuppoſer avec raiſon , qu'un Au— 
teur qui ne ſait ou qui ne peut Sarreter , n'eſt pas 
propte à ſoutenir un telle carriere. | 


Vn fi grand nombre de defauts na pas empèchè le 
cclebre Michel Cervantes de dire, que UAraucana 
peut etre compare avec les meilleurs Pommes de Fl- 
talie. L'amour aveugle de la Patric a ſans doute dice 
ce faux jugement a I'Auteur Eſpagnol: cependant 
le veritable & ſolide amour de la Patrie conſiſte a 
jui faire du bien, & a contribuer a fa liberté autant 
qu'il nous eſt poſſible. Mais diſputer ſeulement ſur 
les Auteurs de notre nation, nous vanter d'avoir par- 
mi nous de mcilleurs Poëtes que nos voiſins, c'eſt 
plutor ſot amour de nous - mèmes qu amour de 
Zotte Pays. 


* 
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CHAPITRE NEUVIEME. 
| MILTON. 


U 0 N trouvera ici touchant Milton quelques par- 


ticularitès omiſes dans Vabrege de (a vie, qui 
© eſt au-devant de la traduction frangaiſe de ſon Pa- 


radis perdu. Il n'eſt pas Etonnant qu ay ant recherche 
avec ſoin en Angleterre tout ce qui regarde ce grand 
homme, j ai découvert des circonſtances de ſa vie 
gque le public ignore, 


Milton voyageant en Italie dans (a jeuneſſe, vit 


repréſenter a Milan une Comédie intitulée Adam 


ou le Peche originel, Ecrite par un certain Andreino, 


$ & dEgide 2 Marie de Médicis, Reine de France, 
2} le ſujet de cette Comedie Etoir la chũte de l homme. 


Les Acteurs étoient Dieu le Pere, les Diables, les 


I Anges, Adam, Eve, le Serpent, la Mort : & les 


ſept Peches mortels. 
Ce ſujet digne du genie abſurde du theatre de 
ce temps la, toit Ecrir d'une maniere qui repondois 


au deſſein. 


La ſcene ouvre par un chœur d Anges, & Michel 
parle ainſi au nom de ſes confteres. 


» Que I'Arc-en-ciel ſoit rarchet du violon du 


» firmament; que les ſept planetes ſoient les ſept 
» notes de notre muſique; que le temps batte exac- 


9 


— 
2 
2 


— 


” 
. 
— 
— 
— 
- i 
47 


| cachee du ſujet. Il y a ſouvent dans des choſes oi 


tres qui le tenoient de fa fille , laquelle eſt morts 
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> tement la meſure , que les vents jouent de fox 
„ gue, &c. | 


Toure la piece eſt dans ce gout. Tavertis ſeule. 
ment les Frangois qui en riront, que notre théatte 
ne valoit guere mieux alors, que la mort de Sau 
Jean-Baptiſte, & cent autres pieces qui ſont Ecritgff f 
dans ce ſtyle: mais que nous n'avions ni Paſtor- fi- 
do, ni Aminte. | | 


Milton, qui aſſiſta à cette repreſentation , décou 
vrit à travers de Vabſurdirede l ouvrage, la ſublimitc WR 


tout paroit ridicule au vulgaire, un coin de grandeur 
qui ne ſe fait apperce voir qu aux hommes de genie, 
Les ſept Peches mortels danſant avec le Diable, ſon 
aſſurẽment le comble de l'extravagance & de la ſot . 
tiſe; mais l' Univers rendu malheureux par la fai - 
bleſſe d'un homme, les bontes & les vengeances du 
Createur, la ſource de nos malheuts & de nos crimes, 1 
= 

| 

| 


font des objets dignes du pinceau le plus hardi. II; 
a ſur· tout dans ce ſujet je ne (ai quelle horreur ten- 
breuſe , un ſublime ſombre & triſte qui ne conviem 


pas mal? a Timagination Anglaiſe. 


Milton congut le deſſein de faire une e Tragddie de 
la farce d'Andreino : il en compola meme un ace 
& demi. Ce fait m'a étè aſſure par des Gens de Let- 


lorſque j ètois a Londres. 


La Tragedic de Milton commengoit par ce mono: 


— 


1 
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| Paue de Satan qu on voit dans le quatrieme Chan 
& e ſon Poëme Epique. 

ES Ceſt lorſque cet eſprit de broke S'echappant du 
le. Pad des enfers , decouvre le ſoleil qui ſortoit des 
tte Pains du Createur , 


ug V» Tot, ſur qui mon eyran prodigue ſes bienfaits 3 
tei Soleil aſtre de feu, jour heureux que je hais , 
8 Jour gui fuis mon ſupplice, & dont mes yeux s eton- 
nent, | 
Toi gui ſembles le Dieu des Cieuxqui t environnent. 
. ; Devant qui tour éclat diſparoit 85 'enfult , 


ui fais pdlir le front des aſtres de la nuit, 
Inage du Tres- Haut qui regla ta carriere , 

' Helas I j euſſe autrefois Eclipſe ta lumiere , 

Fur la vole des Cieux eleve plus que toi, 

Le Trone ol tu t aſſieds s abaiſſoit devant moi, 
Je ſuis tombè, Lorgueil m'a plonge dans Ll abime. 
Dans le temps qu'il travailloit à cette Tragddie 5 
Ba ſphere de (es idées s élargiſſoit a meſure qu'il 
Epcoſoir. Son plan devint immenſe ſous (a plume 3 
x enfin au- lieu d'une Tragẽdie, qui apres tout n eũt 
te que bizarre & non intéreſſante, il imagina un 
1 Poeme épique, eſpece d'ouvrage dans lequel les 
hommes ſont convenus d' approuver ſouvent le bi- 
5 rarre ſous le nom du merveilleux. | 
les guerres civiles d Angleterte Oterent long- temps 
Milton le loifir necefſaire pour l' execution d'un fi 
Þ brand deſſein. Il Eroit ne avec une paſſion extreme 
. pour la liberté. Ce ſentiment I'empecha toujours de 


s forcur de dominer dans {a patrie. Il ne youlut fle- 


1 


prendre parti pour aucune des Sectes, qui ayoient la 
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chir ſous le joug d aucune opinion humaine, ; 
n'y eut point d'Egliſe qui pur ſe vanter de con 
Milton pour un de ſes membres. Mais il ne g 
point cette neutralire dans les guerres civiles dy} 
& du Parlement. Il fut un des plus ardens ena 
de [inforrune Roi Charles I. Il entra meme af = 
avant dans la faveur de Cromwel; & par une fan " 
qui n'eſt que trop commune, ce zele Republi 
fut le ſerviteur d'un tyran. Il fur Secreraire do 
vier Cromwel, de Richard Cromwel, & du pa 
ment qui dura juſqu'au temps de la reſtauration l : 
Anglais employerent {a plume pour juſtifier la me 4 
de leur Roi, & pour repondre au Livre que Chart 
II avoir fair Ecrire par Saumaiſe au ſujet de cu : 
EvEnement tragique. : 


{omais cauſe ne fut plus bathe & ne fut ſi mi 5 
plaidee de part & d'autre. Saumaiſe defendir en gt $ 
dant le partj du Roi mort ſur I'echafaud , d'une fx 9 
mille royale errante dans l'Europe, & de tous ui 
Rois meme de I Europe interefles dans cette que 
relle. Milton ſoutint en mauvais dfclamateit Mi 
cauſe d'un peuple victorieux, qui ſe vantoit dayoi 
jugs ſon Prince ſelon les Loix. La mémoire de cet 
revolution Etrange ne périra jamais chez les hon 
mes, & les Livres de Saumaiſe & de Milton ſont 
deja enſévelis dans l'oubli. Milton, que les Anglaid | 
regardent aujourd'hui comme un Potre divin, coi 
un ttès- mauvais Ecrivain en proſe. 
ll avoit cinquante- deux ans lorſque la Famille 
royale fut 3 I} fut compris dans [amoiltic | 


que 
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| F" e Charles II donna aux ennemis de (on pere 3 
x dais il fut declare par l'ate meme d'amniſtie, in- 
4 pable de poſſèder aucune charge dans le Royau. 
e. Ce fut alors qu'il commenga ſon Poëme Epique 
a Vage oũ Virgile avoir fini le ſien. A peine woir il mis 
main a cet ouvrage qu'il fut prive de la vue, Il ſe 
ouva pauvre , abandonné & aveugle, & ne fut 
ible 0 dint dEcourage. Il employa neuf anneesa compoſer 
& Paradis perdu. Il avoit alors très · peu de reputa- 
| Par N [tion , les beaux eſprits de la Cour de Charles II, ou 
n lie le combaiſolent pas, ou n'avoient pour lui nulle 
a mal Faime. I! neſt pas étonnant qu'un ancien Secré- 
-harl Raire de Cromwel , vieilli dans la retraite, aveugle & 
de ans biens, fut ignore ou mepriſe dans une Cour qui 
Rvoit fait ſucceder a VauſtErite du gouvernement du 
rotecteur, toute la galanterie de la Cour de Louis 
XIV. dans laquelle on ne goũtoit que les Poẽſies effé- 
minées, la molleſſe de Waller, les Satyres du Comte 
le Rocheſter , & l'eſprit de Couley. 
| Vane preuve indubitable qu'il avoit très- peu de 
epuration , c'eſt qu'il eut beaucoup de peine X 
rouver un Libraire qui voulüt imprimer ſon pa- 
adis perdu. Le titre ſeul revoltoit , & tout ce qui 
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boat de mode. Enfin Tompſon lui donna trente piſtoles 
1plaigh ; 
GroichMEcus aux heritiers de ce Tompſon. Encore ce Li- 
Wbraire avoit- il ſi peur de faire un mauvais marché, 
qu'il ſtipula que la moitié de ces trente piſtoles ne 
ſcroit payable qu'en cas qu'on fit une ſeconde Edis 


tion du Pome; Edition que Milton v'eut jamais. 
Tome II. 1 


nille 
iltie 


que 


woit quelque rapport a la religion étoit alors hors 


e cet ouvrage , qui a valu depuis plus de cent mille 


* 
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la conſolation d'avoir dans (es mains. Il reſta pays 


vre & ſans gloire , ſon nom doit augmenter laliſte 
des grands genies perſEcutes de la fortune. 


Le Paradis perdu fut donc neglige a Londres, & 
Milton mourut ſans ſe douter qu'il auroit un jour 
de la reputation, Ce fut le Lord Sommers & le Doc- 
teur Atterbury, depuis Eveque de Rocheſter, qui 
voulurent enfin que l' Angleterre eùt un Poeme 
epique. Ils engagerent les heritiers de Tompſon x 
faire une belle edition du Paradis perdu. Leur ſuf- me 
frage en-entraina pluſieurs. Depuis le cẽlebte M. Adiſ- n' 


| ſon Ecrivir en forme pour prouver que ce Poëme 


egaloit ceux de Virgile & d'Homere: Les Anglais 


commencerent a ſe le perſuader , & la reputation eſt 
de Milton fut fixee. le 

Les Francais riotent encore quand on leur diſoit 
que I'Anglerefre avoit un Poëme Epique , dont le te 
ſujet ètoit le Diable combattant contre Dieu, & « 
a 


un Scrpent qui perſuade a une femme de manger 
une pomme ; ils ne croyoient pas qu'on pur faire 
ſar ce ſujet autte choſe que des Vaudevilles , lorſ- 
que M. du Pré de S. Maur donna une Traduction 
en proſe frangaiſe de ce Potme ſingulier. 


On fut Etonne de trouver dans un ſujet qui pa- 
rait fi ſterile , une fi grande fertilite d'imagination, P 
On admira les traits majeſtueux avec leſyuels i ; 
ole peindre Dieu, & le catactere encore plus bril- 
lant qu'il donne au Diable On lut avec beaucoup 
de plaiſir la deſcription du jardin d' Eden & des 


>. 74 
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amours innocens d'Adam & d'Eye. En effet il eſt 


} remarquer que dans tous les autres Potmes l'a- 


mour eſt regarde comme une faibleſſe, dans Mil- 
ton ſeul il eſt une vertu. Le Potte a ſu lever d'une 
main chaſte le voile qui couvre ailleurs les plaiſirs 
de cette paſſion; il tranſporte le lecteur dans le 
Jardin des deélices; il ſemble lui faire gouter les 
voluptés pures dont Adam & Eve ſont remplis ; il 
ne s ele ve pas au- deſſus de la nature humaine , mais 
au- deſſus de la nature humaine corrompue, & com- 
me il ny a point d' exemple d'un pareil amour, il 
n'y en a point d'une parcille poctie, 


Mais tous les Critiques judicieux dont la France 
eſt pleine , ſe reunirent a trouver que le Diable par- 
le trop ſouvent & trop longtemps de la meme choſe. 


En admirant pluſieurs idées ſublimes, ils juge- 
tent qu'il y en a pluſieurs d'ourrtes : & que l' Au- 
teur na rendues que pucriles en s efforgant de les 
faire grandes. | | | 


Ils condamnerent unanimement cette ſubtilitẽ avec 
laquelle Satan fait bàtir une Salle d'ordre Dorique 
au milieu de I Enfer, avec des colonnes d' airain & 
de beaux chapiteaux d'or, pour haranguer les Dia- 
bles auſquels il venoit de parler tout aulſi-bien en 
plein ait. Pour comble de ridicule les grands Diables 
qui auroient occupe trop de place dans ce parlement 
d'enfer, ſe transforment en pygmées, afin que tout 
le monde puiſſe ſe trouver a [aiſle au conſeil. 


Apres la tenue des Etats infernaux, Satan s'ap- 
12 
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prete a ſortir de Vabime ; il trouve la Mort a la pox- 
te qui veut ſe battre contre lui. Ils étoient prets 
a en venir aux mains, quand le Péché, monſtre 
feminin, a qui des dragons ſortent du ventre , court 
au devant de ces deux champions: Arrete , © mon 
pere, dit-il au Diable; arrete, © mon fils, dit-il à 
la Mort. Et qui es tu donc, rEpond le Diable, toi 
qui m'appelles ton pere? Je ſuis le Peche , repli- 
que ce monſtre, tu accouchas de moi dans le Ciel, 
je ſortis de ta tete par le cöté gauche, tu devins 
bien-töôt amoureux de moi, nous couchames enſem- 
ble; jentrainai beaucoup de Cherubins dans ta ré- 
volte: j'ttois groſſe quand la bataille ſe donna dans 
le Ciel; nous fames prècipités enſemble. J'accouchai 
dans l'enfer, & ce fut ce monſtre que tu vois 
dont je fus pere, il eſt ton fils & le mien. A peine 
fut il ne , qu'il viola ſa mere, & qu'il me fit tous 
ces enfans que tu vois qui ſortent à tous momens de 
mes entrailles , qui y rentrent & qui les déchirent. 
Apres cette degourante & abominable hiſtoire, 
le PEcht ouvre à Satan les portes de Penfer ; il laiſſe 


ene 


* 
— * . . — 
4 m_ 
— 8 
= 2 — aw — 
„ . LIPS wet a 
4.4 5 * "x OR = : s $4 2 
—— 3 Fd — 
— 1 + - & 2 2 : „ 
r a 3 * r F Ales. alt; 2 n 2 
2 a * wh Ca of $% A - oY „* 5 
C K —_— K 1 K ; 4 hs 
— 4 * 5 


Ps ag 
Lu > - ..- 


- 7 - 
1 


* 3 


| les Diables ſur le bord du Phlégeton, du Styx & du a 
* Lethe ; les uns jouent de la harpe, les autres cou- fo 
rent la bague; quelques-uns diſputent ſur la grace F 
& ſur la predeſtination ; cependant Satan voyage te 
dans les eſpaces imaginaires: Il tombe dans le vuide, f 
& il tomberoit encore, ſi une nuce ne l avoit repouſ- f 


ſé en haut. Il arrive dans le pays du cahos, il tra- 
verſe le Paradis des fous, the paradiſe of fools ( c'eſt 
run des endroits qui ne ſont point traduits en Fran- | 
gais.) Il trouve dans ce Paradis, les Indulgences , 
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les Agnus Dei, les Chapelers , les Capuchons, les 
Scapulaires , les Moines. 

Voila des imaginations dont tout lecteur ſenſ 
a £tE rEvolte,, & il faut que le Poëme ſoit bien beau 
dailleurs, pour qu'on ait pu le lire malgre Vennui 
que doit cauſer cet amas de folies déſagréables. 

La guerre entre les bons & les mauvais Anges 


a paru auſſi aux connoiſſeurs un Epiſode, ou le ſu · 


blime eſt trop noye dans lextravagant. Le merveil- 
| leux meme doit Etre ſage, il faut qu'il conſerve un 
air de vraiſemblance , & qu'il ſoit traite avec gout: 
les critiques les plus judicieux.n'ont trouye dans 
cet endroit ni gout , ni vraiſemblance , nt raiſon. 
Ils ont regard comme une grande faute contre le 
gour , la peine que prend Milton de peindre le carae- 
tere de Raphaël, de Michel, d'Abdie] , d'Uriel, de 
| Moloc , de Niſtot, d' Aſtarot, tous etres imaginaires 
dont le lecteur ne peur ſe former aucune idée, & 
auſquels on ne peut pendte aucun intèrèt. Homere 


en parlant de ſes Dieux les catacteriſoit par leurs at · 
tributs qui ſont connus; mais un lecteur chrétien 
a envie de rire quand on veut lui faite connaitre 3 
fond Niſrot , Moloc & Abdiel. On a reproche a 


Homere les longues & inutiles harangues , & ſur- 
tout les plaiſanteries de ſes Heros. Comment ſouf- 
frir dans Milton les harangues & les railleries des 
Auges & des Diables pendant la bin qui le dons 
ne dans le Ciel? 

Ces memes critiques ont juge que Milcon >echoie 
contre le vraiſemblable , d'avoir place du canon 
dans Varmce de Satan, & d'avoir * d' epëes tous 
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ces eſprits qui ne pouvoient ſe bleſfer , car il ar: 
rive que lorſque je ne ſai quel Ange a coupe en 
deux je ne ſai quel Diable, les deux parties du 
Diable ſe rèuniſſent dans le moment. | 

Ils ont trouye que Milton choquoit Evidemment 
la raiſon par une contradiction inexcuſable, lorſque 
Dieu le Pere envoie ſes fideles Anges combartre 5 
rẽduire, & punir les rebelles. 

» Allez, dit Dieu à Michel & à Gabriel, pour- 
> ſuivez mes ennemis juſquꝰ aux extremites du Ciel; 
> precipitez-les loin de Dieu & de leur bonheur 
„ dans le Tartare qui ouyre dEja ſon brulant cahos 

v pour les engloutir. 1 
Comment ſe peut · il qu après un ordre fi poſitif 
1 victoire reſte indéciſe: Et pourquoi Dieu don- 
ne · til un ordre inutile 2 Il parle & n'eſt Point obci, 
il veut vaincre & on lui reliſte: il manque a la foin 
de prevoyance & de pouvoir: il ne devoit point 
ordonner à ſes Anges de faire ce que ſon Fils uni- 
que ſeul devoit faire. 

Ceſt ce grand nombre de fautes groſſi eres qui 
fic ſans doute dire à Dry den dans ſa Preface ſur 
FEnéide, que Milton ne vaut guere mieux 48 
notre Chapelain & notre le Moine. 

M.ais auſſi ce ſont les beautés admirables de Mil- 
ton qui ont fait dire a ce meme Dryden, que la 
nature Favoit forme de Vame d'Homere & de 
celle de Virgile. Ce n'eſt pas la premiere fois qu on 
a porte du meme ouvrage des jugemens contradic- 
toires. Quand ou arrive a Verſailles du core de la 
Cour, on voit un vilain petit batiment éctaſ avec 
ſept croiltes de face, accompague de tout ce que 


b 


; 
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fon a pu imaginer de plus ridicule & de plus mau- 
yais gout. Quand on le regarde du cote des jardins, 
on volt un Palais immenſe dont les beautes peuvent 
racheter les défauts. 

Lorſque j ètois a Londres, j'oſai compoſer en 
Anglais un petit eſſai ſur la Poëſie Epique , dans 
lequel je pris la liberté de dire que nos bous Juges 
frangais ne manqueroient pas de relever toutes les 
fautes dont je viens de parler. Ce que javois pré- 
yu eſt arrive , & la plupart des critiques de ce pays- 
ci ont jJuge , autant qu'on peut le faire ſur une traduc: 
tion, que le Paradis perdu eſt un ouvrage plus ſingu- 
lier que naturel, plus plein d imagination que de gra- 
ces, & de hardieſſe que de choix, dont le ſujet eſt tout 
ideal , & qi ſemble n'&re pas fait pour homme. 

Nous n'avions point de Poëme épique en Fran- 
ce, & je ne ſai meme ſi nous en avons aujourd'hui. 


La Henriade, a la verite, a été imprimee ſouvent; 
mais il y auroit trop de preſomprion a regarder ce 
PoEme comme un ouvrage qui doit paſſer a la poſs, 


rerire, & effacer la honte que la France a cu ſi long» 
temps de n'avoir pu produire un Poëme eEpique. C'eſt 
au temps ſeul a confirmer la reputation des grands 
ouvrages. Un Ecrivain qui pendant ſa vie ne ſera 
point protege par ſon Prince, qui ne ſera dans au- 
cun poſte, qui ne tiendra a aucun parti, qui ne ſe 
fera valoir par aucune cabale, n'aura probablement 
de reputation qu'apres ſa mort. 

Il eſt honteux pour nous, ala verite, que les 
ctrangers ſe vantent d'avoir des Poëmes Epiques , 
& que nous, qui avons tcuth en tant de genxes, nous 
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ſoyons forces d' avouer ſur ce point notre ſeri. uf 


lite & notre faibleſſe. L Europe a cru les Francais" 
incapables de ! Epopèe: mais il y a un peu d'in- ef { 
1 juſtice à juger la France ſur les Chapelains, les le n 
Moines, les Deſmarets, les Caſſaignes, & les Scu- es 
derys. Si un Ecrivain célebre d'ailleurs, avoit n bez 
| | Echous dans cette entrepriſe ; 6 un Corneille , un .* a 
: Deſpreaux, un Racine, avoient fait de mauvais ouffr 
Poëmes épiques, on auroit raiſon de croire Peſprit leo, 
frangais incapable de cet ouvrage: mais aucun de Ware 
nos grands hommes n'a travaille dans ce genre, il 4 
el 


n'y a eu que les plus faibles qui ayent ofe porter ce 
fardeau, & ils ont ſuccombe. En effet, de tous lin 
ceux qui ont fait des Poëmes Epiques , il n'y en a 
aucun qui ſoir connu par quelqu'autre écrit un peu 
eſtimé. La Comedie des Viſionnaires de Deſmarets 
eſt le ſeul ouvrage d'un Potte Epique qui ait eu en 
ſon temps quelque reputation ; mais c toit avant que 
Moliere eur fair goliter la bonne Comédie. Les vi- 
ſionnaires de Deſmarets Etoient reellement une tres: 
mauvaiſe piece, auſſi-bien que la Marianne de Triſ- 
tan & Amour tyrannique de Scudery , qui ne de- 


; * 7 o oo « A penſ 
voint leur reputation paſſagere qu au mauvais gout by 
du ſiecle. | 

| : 12 
Quelques- uns ont voulu reparer notre diſette, 


en donnant au Télémaque le titre de Poëme epi- 
que; mais rien ne prouve mieux la pauvreté que 
de ſe vanter d'un bien qu'on n'a pas: on confond 
toutes les idees , on tranſpoſe les limites des arts 
quand on donne le nom de Poëme Aa la Proſe. 
Le Telemaque eſt un Roman moral, écrit, à la 
verité, dans le ſtyle dont on auroit du ſe ſervir 


* 


Eſſai ſur la Poeſie Epique. 201 
your traduire Homere en proſe. Mais lilluſtre 
luccur du TElemaque avoit trop de gout , Etoit 
top ſavant & trop juſte pour appeller ſon Roman 
ju nom de Poëme. J'ole dire plus, c'eſt que ſi cet 
puyrage Etoit écrit en vers francais, je dis meme. 
n beaux vers, il deviendroit un Potme ennuyeux, 
ar la raiſon qu'il eſt plein de détails que nous ne 
ouffrons point dans notre poëſie, & que de longs 
liſcours politiques & œconomiques ne plairoient 
ſurement pas en vers frangais. Quiconque con- 
1 daitra bien le gout de notre nation, ſentira qu'il 
croit ridicule d'exprimer en vers, * Qi faut 


e 

inguer les Citoyens en ſept claſſes ; habiller la pre- 
Niere de blanc avec une frange d'or , lui donner un 
uaneau & une medaulle j habiller la ſeconde de bleu 
Nec un anneau & point de medaille za troiſieme de 
end, avec une medaille ſans anneau & ſans frange , 


c. enfin donner aux Eſclaves des habits gris-brun. 
| ne conviendroit pas davantage de dire: Cuil 
aut qu une maiſon ſoit tournte & un aſpect ſuin, qte 
es logemens en ſoient degages , que lordre & la pro- 
rete sy conſervent , que Pentretien ſoit de peu de de- 
penſe, que chaque maiſon un peu conſiderable ait un 
alon & un petit pèriſtile, avec de petites chambres 
pour les hommes libres. En un mot, tous les details 
dans leſquels Mentor daigne entrer, ſeroient auſſi 
indignes d'un Poëme 5425 qu'ils le font d'un Mi- 
niſtre d'Etat. 


Oa a encore accuſe long. g-temps notre langue de 
n'ctre pas aſſeʒ ſublime pour la Poche èpique. b 


X Livre douze. 
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eſt vrai que chaque langue a ſon genie , forme en 
partie par le genie meme du peuple qui la parle, & 
en partie par la conſtruction de ſes phraſes , pa 
la longueur ou la brievers de ſes mots, &c. II «> 
vrai que le Latin & le Gtec étoient des langue 
plus poetiques & plus harmonieuſes que celles de 
Europe moderne; mais ſans entrer dans un plus 
long détail, il eſt aiſè de finir cette diſpute en deux 
mots. Il eſt certain que notre langue eſt plus forte 
que PItalienne, & plus douce que l' Anglaiſe. Les 
Anglais & les Italiens ont des Poëmes Epiques 3 il elt 
donc clair que fi nous n'en avions pas, ce ne ſeton 
pas la faute de la langue Frangaiſe. 

On sen eſt pris auſſi a la gene de la rime, s 
avec encore moins de raiſon. La Jeruſalem & le 
Roland furieux ſont rimes , ſont beaucoup plus 
longs que VEnEide, & ont de plus Funiformite des 
Stances, & non-ſeulement tous les vers, mais preſ 
que tous les mots finiſſent par une de ces voyelles, 
2, e, i, o; cependant on lit ces PoEmes (ans dégoùt, 


& le plaiſir qu' ils font empeche qu'on ne ſente 1 ,q 
monotonic qu'on leur reproche. fo 

Il faut avouer qu'il eſt plus difficile a un Francaigff le 
qu'a un autre , de faire un Poëme Epique ; mais c y 


n'cſt ni a cauſe de la rime, ni a cauſe de la (eche- 
reſſe de notre langue. Oſerai- je le dire? C'eſt que 
de toutes les nations polies la notre eſt la moin 
Podtique. Les ouvrages en vers qui ſont le plus à la 
mode en France , ſont les Pieces de theatre. Ces 
Pieces doi vent ètre Ecrites dans un ſtyle nature | 
qui approche aſſez de celui de la converſation, Del: 
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beaux n'a jamais traité que des ſujets didactiques 
qui demandent de la fimplicite. On fait que l'exac- 
icude & T'Elegance ſont le mérite de ſes vers com- 
me de ceux de Racine, & lorſque Deſpreaux a vous 
u s lever dans une Ode, il n'a plus ere Deſpreaux, 
Ces exemples ont en partie accoutume la Poé- 
be frangaiſe à une marche trop uniforme ; Teſprit 
geométrique, qui de nos jours $eſt empare des Bel- 
les · Lettres, a encore Ete un nouveau frein pour la Poe- 
fie ; notre nation regardèe comme ſi legere par des 
etrangers qui ne jugent de nous que par nos Petits- 
Maitres , eſt de toutes les nations la plus (age la 
plume a la main; la méthode eſt la qualité domi- 
nante de nos Ecrivains , on cherche le vrai en tout, 
on prefere l' hiſtoire au roman; les Cyrus, les Cle- 
lies & les Aſtrees ne ſont aujourdhui lus de perſonne, 
Si quelques romans nouveaux paraiſſent encore, 
& s ils font pour un temps l' amuſement de la jeuneſſe 
frivole, les gens de lettres les mépriſent inſenſible- 
ment, il Feſt forms un goũt general qui donne 
aſſez Vexclufion aux imaginations de I Epopèe; on 
ſe moqueroit Egalemeart d'un auteur qui emploieroit 
les Dieux du Paganiſme , & de celui qui fe ſer- 
"WF vicoic de nos Saints: VEnus & Junon doivent reſ- 
ter dans les anciens ot mes grecs & latins : Sainte 
Genevieve, Saint Denis, Saint Roch, & Sant Chriſ- 
tophe, ne doivent ſe trouver ailleuts que dans notre 
Legende. | 

Les Italiens s accommodent aſſez des Saints, & 
les Anglais ont donné beaucoup de réputation au 
Diable; mais bien des idées, qui ſeroient ſublimes 
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pour eux, ne nous paraitroient qu'extravagantes, J, 
me ſouviens que lorſque je conſultai il y a plus de 
douze ans ſur ma Henriade feu M. de Malezicux 
homme qui joignoit une grande imagination à une 
litterature immenſe, il me dit: Vous entreprenez 
un ouvrage qui n'eſt pas fait pour notre nation , le 
Frangais n'ont pas la ttte epique, Ce furent ſes pro. 
pres paroles, & il ajouta, quand vous Ecritie 
auſſi bien que Meſſieurs Racine & Attn, , ce 
ſera beaucoup ſi on vous lit. 


C'eſt pour me conformer à ce genie ſage & exact 
qui regne dans le ſiecle ou je vis, que j'ai choiſi 
un Heros veritable au lieu d'un Heros fabuleux 5 que 
j'ai décrit des guerres réelles, & non des batailles 
chimeriques ; que je n ai employe aucune fiction qui 
ne ſoit une image ſenſible de la verite, 


Quelque choſe que je diſe de plus ſur cet Ouvra- 
ge, je ne dirai rien que les critiques Eclaires ne ſęa- 
chent, & c'eſt a la Henriade ſeule à parler en (a d- 


fenſe; & le temps ſeul peut deſarmer l'envie. 


Fin de la Poeſie Epique, 


. 


eL 


hs 


E 


7 5 


2 


